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LETTRE XXIX. 

Hortenfe de Faljin à Eugénie de S. 

Firmin. 

L ** * * * # 

J E ne puis , mon Eugénie , réfifter 
à l’envie de m’entretenir avec vous , 
c’eft ma feule confolation } d’ailleurs , 

Tome II. A 
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2 , Lettres d’Hortense 

— » 

ne fais - je pas combien vous m’aimez,’ 
que vous fouffrez de mes peines , & 
défirez fûrement d’être inftruite de 
tout ce qui me regarde. A quoi 
puis - je mieux employer les inftans de 
ma folitude , qu’en écrivant à mon 
amie chérie ? 

Hier au foir , dès que je vous eûs 
quittée, mon pere entra dans ma cham- 
bre j j’étais auprès du feu , plongée 
dans la plus profonde rêverie , & 
croyant que c’était ma femme - de 
chambre qui venait me déshabil- 
ler , je ne quittai pas mon attitude 
penfive. 

Les feuilles que je vous avais écri- 
te , étaient éparfes fur la table j voilà 
mon panégyrique , dit mon pere en 
s’approchant fa voix me fit treifail- 
lir. — Vous ne m’attendiez pas, Hor- 
tenfe \ vous deviez cependant préfu- 
mer que je viendrais lavoir comment 


A E U G é N I E. J 
vous êtes ce foir; je ne vous deman- 
de pas, Ci vous avez fait des réflexions; 
ce tas d’écritures m’apprend que vous 
avez employé tous vos momens; con- 
venez que je fuis peint avec des cou- 
leurs bien vives , & que mademoi- 
felle de S. Firmin ( car je fuppofe que 
c’eft à elle que s’adrefle cette épître) 
prendra de moi une idée tout à fait 
défavantageufe. 

Oh ! mon pere , pouvez- vous pen- 
fer . . . . ? — Je vous pardonne tout ce 
que vous pouvez avoir dit à votre 
amie dans la chaleur du reflentiment , 
perfuadé que vous ne tarderez pas à 
fentir que ce que j’ai fait, eft pour r 
votre plus grand avantage; mais j’ai 
une chofe à exiger de vous , Hortenfe; 
c’eft que vous ne foutiendrez plus au- 
cune correfpondance avec monfieur de 
Sevinge ; je préfume , au refte , qu’il 
• ne fera pas allez hardi ’pour vous écri- 
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4 Lettres d’H o r t e n s e 
re, quoique ces Français ont une effron- 
terie à l’épreuve de tout ; mais s’il 
arrivait , qu’il pût à mon infçu , vous 
faire parvenir une lettre , je vous dé- 
fends , au rifque d’encourir ma malé- 
di&ion , de lui répondre. 

Oh ! mon pere , ce fatal billet eft 
le feul que je lui ai jamais écrit; j’en 
attefte le Ciel ! 

Je veux le croire, ma fille, je vous 
ai jufqu’à préfent reconnu véridique > 
mais il n’y a dans tout, que le pre- 
mier pas qui coûte; une fois franchi, 
on commet des imprudences qui font 
fuivies de fautes qu’on fe reproche 
éternellement ; c’eft pour vous épar- 
gner des regrets & des remords, que 
je veux rompre une intrigue qui fini- 
rait par vous déshonorer : mais voici 
votre mere, je ne l’ai pas inftruite de 
la fcene de tantôt; je lui ai dit fimple- 
ment, que vous ne pouviez nous join- 


Digitized 


A Eugénie. s 
dre au foupé , ayant pris une migraine. 
Elle protège le chevalier , & c’eft pour 
m’épargner de vaines contradidions 
que je lui cache ce qui s’eft pâlie. 
Obfervez le même filence. 

Elle entra au moment même; mon 
air abattu , mes yeux ternes lui firent 
croire que j’étais en effet très-incom- 
modée : elle me combla de careffes , 
me témoigna fa tendre inquiétude de 
la maniéré la plus vive > elle voulait 
palfer la nuit auprès de moi. Mon 
pere craignant une confidence , lui dit 
que ce ne ferait rien , qu’une bonne 
nuit me remettrait , & l’engagea à fe 
retirer avec lui. 

Je me mis au lit > dès que je fer- 
mais les yeux , je voyais l’épée de 
Sevinge levée fur mon pere , celle de 
ce dernier au travers du corps du che- 
valier. Je me fuis réveillée , en pouf, 
fant des cris affreux , qui ont attiré 
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6 Lettres d’Hortense 
Marie , qui couche dans un cabinet 
à côté de ma chambre ; elle m’a trou- 
vée dans une grande agitation ; elle 
voulait appeller ma mere , mais je l’en 
ai empêchée 5 & préférant veiller à 
dormir d’un fommeil auffi pénible, je 
me fuis fait donner de la lumière , & 
j’ai palîe la nuit à réfléchir , à gémir 
fur mon malheur , à former mille pro- 
jets qui tendaient à bannir le cheva- 
lier de mon cœur , mais ils échouaient 
tous contre le penchant irréfiftible qui 
m’entraîne. 

O î mon Eugénie , que ne fuis - je 
catholique ! j’irais m’enfevelir dans un 
couvent , cacher à tous les yeux ma 
coupable défobéiifance'; j’irais confa- 
crer à Dieu , ce cœur rebelle aux 
volontés d’un pere ; j’éleverais une 
barrière infurmontable entre Sevinge 
& moi 5 toute occupée de l’Etre fuprê- 
me , peut-être parviendrais- je à l’ou- 
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blier ; mais je ne fens que trop , que 
pendant qu’il fera libre , que je le 
ferai moi-même , je conferverai pour 
lui ce vif attachement qui fera mon 
malheur , & loin de penfer comme 
vous , je fuis fûre que fon infidélité 
même ne le diminuerait pas. 

Mes parents m’ont fait demander 
ce matin , fi j’étais en état d’aller dé- 
jeûner avec eux j je fuis defcendue } 
l’accueil de mon pere m’a étonnées je 
le dois fans doute à l’extrême change- 
ment qu’il a vu en moi , qui l’a aljar- 
mé fur ma fanté. Ma bonne mere 
voulait faire chercher le médecin , 
mais je l’ai alfurée que quelques jours 
de repos & d’une vie fédentaire me 
remettraient. 

Comme nous étions enfemble , on 
eft venu m’inviter de la part de mada- 
me de Senange , pour un bal qu’elle 
donne dans quelques jours. L’idée de 
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8 Lettres d’H o r t e n s b 
la danfe m’a fait horreur , & j’ai re- 
fufé tout de fuite. Ma mere voulait 
que j’éludafle mon refus , difantque je 
ferais mieux peut-être } mon pere a 
dit au contraire , que la danfe m’é- 
chaufait, & que je devais me ménager. 
J’ai compris fes raifons , & j’ai fait un 
refus formel. J’ai encore reçu devant 
eux deux ou trois invitations pour ce 
foir , demain & après demain , chez 
des perfonnes où je verrais le cheva- 
lier ; j’ai tout refufé. Maman ne com- 
prenait rien à mes refus. Monfieur de 
Valfin les a tous approuvé , & j’ef- 
pcre qu’on ne devinera point leur 
véritable caufe. 

J’ai demandé la permifîion de paffer 
le plus de tem§ poffible dans mon 
appartement, fous le prétexte desvifi- 
tes qui peuvent venir chez ma mere. 
Il faut donc , a dit mon pere , donner 
l’ordre aux domeftiques , de ne laiifer 


Digitized by Google 


I 


A Eugénie. 9 
monter perfonne chez vous > il ne 
peut dilîimuler fa crainte que je ne 
voye de quelque maniéré le chevalier. 
Ah î il peut être affiné que je ne le 
verrai jamais chez moi , & c’eft lui 
plus que perfonne qu’il avait en vue 
dans cet ordre général j cependant 
j’en ai excepté madame de Cérigni ; 
il l’ignore , car elle aurait été aulfi 
comprife dans la défenfe. Je l’entends 
à ma porte, & je vous quitte pour la 
recevoir. 

CONTINUATION. 

Le même jour au foir. 

/ 

Je ne puis allez , mon Eugénie , me 
louer de madame de Cérigni j fon 
emprelfement à m’obliger , à me prou- 
ver fon amitié , eft extrême. Si elle 
n’a pu réulîir dans fon projet , je ne 
lui en ai pas moins infiniment de re- 
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io Lettres d’Hortense 
connaiflance de ce qu’elle a fait. Elle 
n’a pas craint de s’expofer à la colere 
de monfieur de Valfin. Mais je vous 
dois les détails de ce qui s’eft pafle 
aujourd’hui , . & vous verrez que votre 
Hortenfe n’a pas le plus léger efpoir 
de fléchir un pere irrité. 

Je viens, m’a dit madame de Cé- 
rigni en entrant , pafler la matinée 
avec vous j j’ai formé un projet dont 
l’exécution ramènera peut-être mon- 
fieur de Valfin à des fentimens plus 
doux en faveur du chevalier ; car 
quoique vous n’ayez point voulu m’ou- 
vrir votre cœur , ma chere Hortenfe , 
je n’ai pas tardé à pénétrer votre in- 
clination mutuelle j peut-être , fi vous 
m’aviez accordé votre confiance , au- 
rais - je pu prévenir la cruelle fcene 
d’hier , dont Sevinge m’a inftruite , 
mais je veux du moins contribuer à 
la reparer , fi cela eft poflible. 
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A Eugénie. iï 
J’ai voulu l’interrompre pour me 
juftifier de ce manque de confiance; 
elle m’en a empêchée, — Je com- 
prends , a-t-elle ajouté , que prudente 
& réfèrvée comme vous êtes, vous 
avez craint de multiplier les confi- 
dences ; fi je vous avais été mieux 
connue , vous auriez vu que vous n’a- 
viez aucun rifque à courir avec moi. 
Je ne fuis pas venue pour vous faire 
des reproches , mais plutôt pour m’ac- 
quitter d’une commiflion , & tirant une 
lettre de fa poche , je fuis chargée 
de la part de Sevinge de vous re- 
mettre ceci. — Je ne puis la recevoir, 
ai- je répondu , en repouflànt fa main ; 
mon pere a exigé que je ne foutins 
plus aucune correfpondance avec le 
chevalier , au rifque ' d’encourir fa 
malédidion. 

Quoi! vous refuferiez de recevoir 
cette lettre ? votre pere l’ignore- 

A 6 
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n Lettres d’Hortense 
ra ; perfonne n’eft plus que moi 
pénétrée du devoir filial } mais quand 
lin pere eft injufte , on peut quelque- 
fois enfreindre fes ordres ; vous ne lui 
répondrez point s mais lifez , lifez ce 
qu’il vous écrit} vous devez cette dé- 
férence à l’ardeur de fon attachement. 

Ah ! elle n’avait pas befoin de me 
preifer} j’ai pris la lettre en tremblant, 
& brilant le cachet , j’ai lu ce que je 
vais vous tranfcrire , ne pouvant me 
détacher de l’original. 


Lettre de Monjîeur de Sevinge à Ma- 
de moi f elle de Valjin. 

' N e doutant pas des ordres rigou- 
Teux que moniteur de Valfin a don- 
né, pour que vous ne receviez rien 
de ma part, je ne fais li cette lettre 
vous parviendra , cependant je cède 


AEugénie. i$ 
au défir de vous écrire. Oh ! mon 
Hortenfe , comme tout l’édifice de no- 
tre bonheur eft détruit ! qui m’eût dit 
au moment que je recevais les affu- 
rances de votre attachement, que ce 
ferait peut-être la derniere fois! moi 
qui me flattais du doux efpoir que 
nous ferions unis un jour, que mon- 
iieur votre pere reconnaîtrait qu’il 
était injufte à mon égard, & qu’il 
confentirait à m’accorder la main de 
mon Hortenfe chérie ! 

Ah ! toutes ces douces chimères fe 
font anéanties , & il ne me refte plus 
que la cruelle penfée que ~vous êtes 
malheureufe , & que j’en fuis lacau- 
fe. Pouvez-vous ne pas l’être ? nous 
ne nous reverrons peut-être jamais; 
& fi je vous juge d’après moi , nous 
nous aimerons fans cefle. Oui, vous 
aurez toujours fur mon cœur cet em- 
pire invincible, qui vous fit arrêter 
l’effet de mon reffentiment. 
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14 Lettres d’Hortense 
Hortenfe ! j’ai été cruellement' oF- 
fenfé par votre pere , & vous favez 
vous-même, fi je pouvais entendre de 
fang- froid les outrages dont il , a ofé 
m’accabler . ... eh bien ! vous avez 
enchainé mon brasj il me femblait 
qy’en le levant contre lui , j’allais 
commettre un parricide j mais il n’au- 
ra vu dans cette condefcendance pour 
fa fille, qu’une lâcheté qui achèvera 
fans doute de me deshonorer à fes 
yeux. Hortenfe , quel cruel facrifice 
vous avez exigé de moi ! & comment 
concilier mon honneur & ma tendreffe 
pour vous ? Je vous l’avoue , il eft 
des moments où follicité par le défir 
de me venger , je fuis fur le point d’al- 
ler demander à monfieur de Valfin 
une fatisfa&ion de fes outrages i mais 
votre image adorée s’offre à ma pen- 
fée i je vous vois implorant ma géné- 
rofité, & toute idée de vengeance 
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s’evàno^t ^ dans mon cœur. Oh! s’il 
ne vous eût pas donné le jour,* fa 
mort ou la mienne ferait le prix de 
la maniéré indigne dont il a ofé me 
traiter j cependant fi je pouvais fup- 
pofer qu’il pût croire que je fuis un 
homme lâche , aucune confidération 
ne ferait capable de me retenir.... 
Eh ! l’amour d’un homme deshonoré 
aux yeux de votre pere , ne vous 
déshonorerait - il pas vous - même 
Hortenfe ! s’il eft en' votre pouvoir ', 
dites-moi ce que je dois faire , c’eft dé 
vous que j’attends des confeils î s’ils 
tendent à me couvrir de honte, je 
le fens , ils éteindraient l’amôur dans 
mon cœur .... mais non !... de quoi 
ofais-je vous foupçohner ! Pâme noble 
& pure de mon amie adorée , fera 
pour moi un guide fûn voudrait-elle 
que celui qui l’aime uniquement , eût 
àrougir vis-à-vis d’elle, & pût mériter 
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jé Lettres d’Hortense 
l’accufation de baflefle ? Ah ! s’il fe Ten- 
tait indigne de vous , il n’aurait plus 
qu’à mourir. . . . 

Trouvez le moyen de me répondre , 
je vous le demande au nom de notre 
attachement. J’efpere tromper la vigi- 
lance de moniteur de Vallin, en vous 
faifant parvenir ceci. Hortenfe ! l’idée 
que vous fouifrez pour moi, déchire 
mon ame. Qu’un mutuel & confiant 
amour foit notre confolation ! il vien- 
dra peut-être un tems plus heureux, 
où nous oferons l’avouer , où votre 
pere moins inexorable .... mais que 
je fuis loin de l’efperer ! Ah ! la crainte 
de ne vous revoir jamais, glace mon 
cœur, & puis- je délirer que vous m’ai- 
miez toujours , puifque ce fentiment 
ne pourra que vous rendre plus mal- 
heureufe encore ... ? Ah ! cependant 
l’idée de votre. inconftance me révolte , 
& je ne puis la fupporter j vous voir, 
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A Eugénie. 17 
vous voir un moment & mourir , voi- 
là tout ce que je délire. 

Madame de Cérigni me promet de 
fe charger de cette lettre , & de me 
rapporter une réponfe ; donnez la lui , 
ma bien aimée Hortenfe ! ou je ne ré- 
ponds pas du défefpoir dans lequel 
votre filence me plongerait, & de fes 
fuites cruelles. 

Oh ! mon Eugénie , dans quelle 
perplexité m’a jettée cette ledure ! 
il demande , il exige une réponfe i 
& pouvais- je la faire après la cruel- 
le menace de mon père ? celle de Se- 
vinge, en finiffant , m’a caufé le plus 
grand effroi j Ci fa vie .... fi celle de 
monfieur de Valfin .... mille idées af- 
fligeantes fe confondaient dans ma 
tète , des Jarmes rempliraient mes 
yeux Eh bien ! à quoi vous déci- 

dez-vous ? m’a dit madame de Céri- 
gni j pouvez- vous ne point lui répon- 


18 Lettres d’H o r t e n s e 
dre? fl votre pere jifait cette lettre, 
il exigerait que vous lui répondiffiez , 
j’en fuis perfnadée. . . . — Oh ! non , 
non, jamais , ai-je repris , je ne pour- 
rai m’y réfoudre i fi je n’avais à crain- 
dre que pour ma vie, je n’héfiterais 
pas j mais la malédiction. . . . Oh.'Se- 
vinge lui- même ne voudrait pas d’une 
réponfe à ce prix. — Eh bien ! ne lui x 
écrivez pas, mais rendez -moi votre 
interprète ; vous ne pouvez le lailfer 
dans cette cruelle incertitude fur la 
faqon de penfer de monfieur de Valfin 
à fon égard i fl je pouvais fuppofer, 
dit-il , qu'il m'accufât de lâcheté , &c. &c. 
votre filence le lailferait dans le doute, 

& attirerait tous les malheurs que vous 
avez voulu éviter. 

J’ai fenti toute la force de ce rai- 
fonnement , & convaincue que je ne 
défobéiifais pas formellement à mon 
pere , & que je prévenais des fcenes 
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A E U G É N I E. 19 
d’horreur, j’ai prié madame de Céri- 
gni de dire au chevalier, „ que mon- 
, 3 iieur de Valfin m’ avait affiiré qu’il 
„ s’était conduit en homme d’hon- 
» neur; que je rougirais autant que 
», lui, de la fuppolition de lâcheté, 
„ & que j’atteftais le ciel , que mon 
,3 pere l’en reconnaiflait incapable; 
„ que mon amie lui apprendrait la 
,3 raifon pour laquelle je ne pouvais 
,3 lui écrire , qu’il en fendrait toute 
,3 la force, & ne m’écrirait plus lui- 
» même ; puifque je m’étais engagée 
„ à ne plus recevoir de fes lettres ; 
„ que je l’aflurais d’une confiance à 
,3 l’épreuve de toutes les perfécu- 
„ tions , & que je croiais à la Jfienne. 

Madame de Cérigni a voulu écrire 
tout ce que je lui difais ; je l’ai con- 
jurée de brûler ce papier , dès qu’elle 
l’aurait lû au chevalier ; quoiqu’il 
ne foit pas de mon écriture, il dé- 
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20 Lettres d’Hortense 
poferait contre moi ; l’expérience m’a 
rendue défiante ; ce billet égaré, caufe 
* de toutes mes peines , ne fort pas de 
ma mémoire , & j’ai prié filon amie 
de demander une explication à Se- 
vinge , là delfus. 

A préfent, m’a-t-elle dit, je veux 
vous parler de mon projet; vous vous 
rappeliez de cette lettre, que je reçus 
de monfieur de Menneville , pour me 
recommander le chevalier; monfieur 
de Vallin ne la vit point dans le tems 5 
fa prévention qu’il manifeftait déjà , 
vous empêcha, me dites-vous , de la 
lui montrer; je veux qu’il la life ; il 
verra que celui qu’il a outragé , mérite 
plus d’égards, puifqu’il eft l’ami intime, 
& le parent d’un homme diftingué 
par fa nailfance & le rang qu’il tient 
dans le monde. Le nom de Menne- 
ville eft connu , un aventurier n’ofe- 
rait s’en fervir, & d’ailleurs il n’au- 
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rait pu m’en impofer , puifque j’ai fou- 
tenu longtems une correfpondance 
avec le comte, & que je ne puis mé- 
connaître fon écriture. 

Convaincue qu’elle ne réuflirait 
point à perfuader mon pere , j’ai vou- 
lu combattre fon projet i mais inuti- 
lement. — J’en augure bien , mort- 
elle dit i monfieur de Valfin doit 
être rentré j je fais qu’il venait de 
fortir , quand je fuis arrivée chez vous i 
je ne veux point lui dire que je 
vous ai vue ; il croirait que nous 
avons concerté enfemble ; je vais lui 
faire demander un moment de con- 
verfation, & j’efpere , a-t-elle ajouté 
en m’embralfant , que je rendrai le 

calme à votre cœur - J’étais fi (ûre 

du contraire , que je n’ai point été 
furprife , quand elle eft rentrée chez 
moi , après une heure d’abfence, 
avec un air déconcerté. — Je n’aurais 
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il Lettres d’H ortense 
jamais imaginé , m’a-t-elle dit, que 
monfieur de Valfin fût aufli inflexi- 
ble , & vous me voyez véritablement 
affligée du peu de fuccès d’une dé- 
marche qui n’aura peut-être fervi qu’à 
me priver du plaifir de vous voir.... 

Votre perem’areque avec une poli- 
tefle froide ; je lui ai dit fans préam- 
bule ce qui m’amenait auprès de lui’; 
& fortant la lettre du comte, je la 
lui ai préferttée , en le priant d’en 
faire la lëdure. — Je me doutais bien , 
madame, m’a- 1- il dit en la prenant, 
que monfieur de Sevinge avait en 
vous un avocat zélé ; j’avais cru vous 
avoir dit hier , que vous plaideriez en- 
vain fa caufe. — Cette lettre le fera 
mieux que moi , monfieur ! & vous 
prouvera que cet homme que vous 
croyez un aventurier, eft véritablement 
de diftinélion , allié à une des meil- 
leures familles du royaume , & qu’il 
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A Eugénie, 2 ; 
méritait peut-être plus d’égards d’un 

compatriote Il l’a lue avec un air 

d’humeur , & me la rendant Je 

connais , madame ! le nom de Menne- 
ville , il eft diftingué dans les fartes 
de la nation > mais il m’importe aflez 
peu que moniteur de Sevinge foit de 
diftindion ou non , puifque , fût -il 
un prince , il n’épouferait pas ma fille ; 
je me défie toujours des noms fuppo- 
fés. Votre correfpondant dit , que c’eft 
une affaire d’honneur qui l’oblige à 
cacher fon véritable nom ; cela peut 
être j mais malgré toutes les chofes 
avantageufes qu’en dit fon parent , 
je perflrte à croire que s’il n’eft pas 
un chevalier d’induftrie , c’eft toutau 
moins un libertin ; & j’aimerais mieux 
qu’Hortenfe devînt l’époufe d’un la- 
boureur, que celle d’un homme forcé 
de cacher un nom qu’il a peut-être 
deshonoré. 
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Deshonoré ! monfieur, ai -je re- 
pris avec vivacités il en eft incapables 
& la maniéré dont il s’eft conduit vis- 
à-vis de vous hier, vous prouve toute 
la noblefle de Ton ame. 

Il eft vrai , il a de la fermeté & du 
courage , & Pexpreflion que je viens 
d’employer, eft trop forte ; je rends jus- 
tice à fit conduite avec moi ; mais il 
ne ferait pas Français, s’il n’était pas 
fier & courageux s cependant , ma- 
dame ! tout ce que vous pourrez me 
dire en fa faveur , eft inutile , & com- 
me d’après votre prévention pour lui, 
je puis fuppofer que vous entretenez 
ma fille dans des fentimens que je 
n’approuverai jamais , je vous difpen- 
ferai devenir la voir jufqu’à ce qu’elle 
foit plus réfignée. J’efpere que le che- 
valier rébuté de fes mauvais fuccès, 
s’éloignera, & qu’Hortenfe rendue à 
la raifon , rougira d’avoir abandonné 

fon 
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Ion cosur a un penchant que je blâme 
infiniment, & qui ne pourrait que la 
rendre malheureufe. 

. Voyant qu’il était décidé à ne 
pas entendre ce que je pourrais lui 
dire , je me fuis levée, & lui ai de- 
mandé la permiffion de pafler chez 
vous — Oui madame , j’y confens pour 
aujourd’hui, & dites -lui que vous 
m’avez trouvé difpofé plus que jamais 
à combattre Ton inclination. 

Je vous plains, ma chère Hontenfe! 
a continue madame de Cérigni , car 
vous ne fléchirez jamais cette cruelle 
obftinationj & le feul confeil que je 
puifle vous donner à préfent, c’eft de 
vous efforcer d’obeir à monfieur de 
Valfin , en banniflant le chevalier de 
votre cœur ; je fens que j’ai fait une 
démarche imprudente, en preflant trop 
vivement votre perefur 'ce fujetj je 
ne pourrai plus vous voir librement j 

Tome 11. g 
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cependant, comme il fort tous les ma- 
tins à peu près à la même heure, je 
profiterai de ce moment pour venir - 
pafler quelques inftans chez vous ; 
j’ai' voulu vous donner^une preuve de 
mon amitié , je n’ai pu réuffir ; je ne 
me confolerais pas , Ci j’allais vous cau- 

fer de nouveaux défagréments Je 

l’ai allurée que je ne 1 les lui impu-* 
terais point , qu’elle s’était acquife des 
droits inviolables à ma reconnailfan- 

ce , que je la conjurais de venir me 

voir , de me donner des nouvelles du 
chevalier , & de le détourner de toute 
démarche violente. 

On m’a fait demander pour dîné; 
mon pere m’a examinée avec cette 
attention qui pénétre jufqu’au fond 
du cœur , qui cherche à le deviner ; 
cerégard m’a embarralfée, & j’ai rougi- 
Maman toujours bonne & attentive, 
voyant que je manquais d’appétit , 
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voulait abfolument faire chercher 
monfieur Sirval notre médecin ; je 
m’y fuis oppofée formellement. Il s’eft 
élevé alors une petite querelle entre 

mes parents II ne tiendrait pas à 

vous madame , a dit - mon pere, 
qu’Hortenfe ne fe crût mourante ; 
elle vous l’a dit , c’eft une migraine , 
vous favez qu’elle y eft fujette. A 
quoi bon faire appelîer un médecin , 
pour un mal dont on fait qu’on gué- 
rira furement. . . ? — On n’en impofe 
point , monfieur , à l’œil d’une merc ; 
une migraine ne met pas ma fille 
dans cet état , & la triftelfe dont elle 
eft atteinte, me prouve que fi elle n’eft 
pas réellement malade , elle a au moins 
quelques fujets de peine i je ne de- 
vrais pas les ignorer, & il m’eft aifé 
de voir que votre maniéré d’ètre avec 
elle, eft plus froide, plus févere, fans 
que je puiife comprendre ce qui a 
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donné lieu à ce changement, fa con- 
duite étant irréprochable. — Vous le 
croyez , madame ! a repris mon pere 
avec vivacité; fes larmes vous an- 
noncent qu elle ne porte pas le mê- 
me jugement. — En effet , je pleurais 
beaucoup , & m’étant approchée de 
ma mere, je me fuis jettée dans fes 
bras. Oui , maman ! ai- je repris avec 
des fanglots , je ne fuis pas digne de 
votre indulgence. Elle m’a repouffé 

doucement J’ignore quelle faute 

vous avez commife, Hortenfe ! mais 
votre repentir vous donne des droits 
à cette indulgence dont vous vous 
croyez indigne , d’autant que j’ai 
peine à me perfuader que vous foiez 

Jbien coupable Eh! peut* on l’être 

plus, a dit monfieur de Valfin , avec 
impétuofité , que lorfqu’on défobéit 
à*un pere jufte & éclairé fur les vrais 
intérêts de fon enfiuit ? Oui, ruada- 

r . 
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me î cette fille que nous avons élevée 
avec tant de foin , n’a pas craint de 
livrer fon cœur à des fentimens qu’el- 
le fait que je n’approuverai jamais. 

Je comprends que vous voulez par- 
ler de monfieur de Sevinge j mais 
fans vouloir vous défapprouver , je 
crois pouvoir dire que votre préven- 
tion contre lui, vous rend injufte à 
fon égard , & tout en blamant Hor- 

tenfe d’avoir reçu — N’allez- vous 

pas la juftifier ? a interrompu mon- 
fieur de Valfin; j’étais fûr que vous 
plaideriez cette caufe ; & voilà pour- 
quoi je voulais vous faire un myftere 
de ce qui s’eft palîe ; mais, madame, 
je n’écouterai aucune juftification en 
faveur de cet homme, vous ne me 
ferez point changer d’idées fur fon 
compte , ainfi difpenfez-vous de fou- 
tenir une caufe au£i mauvaife ; & 
vous Hortenfeî féchez ces larmes 5 je 
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Jes excufe , fi elles font produites par 

le repentir j je -vous biffe avec votre 

mere , la priant toutefois de ne point 

flatter une faibleffe dont je rougis 

pour vous Il eft forti en difant 

cela , & quand j’ai été un peu remife , 

j’ai conté à maman toute la fcene 

d’hier. Elle a frémi du danger qu’a 

couru mon pere , au cas que le ch- 

valier eût cédé à fon rdfentiment , 

elle m’a conjurée de faire mon pof- 

iible pour l’oublier Je comprends 

cependant , a-t-elle ajouté , qu’il t’en 
■ . - 
coûtera ;• c’eft un homme aimable & 

propre à engageras aife&ions d’une 

jeune fille fenfible ; mais tout en t’ex- 

"* v V * . • 

cufant , je te blâmerais de perfifter 
dans un attachement qui deviendrait 
une défobéiffance formelle. 

La douceur avec laquelle ma bonne 

t , • . . - • * 1 

mere m’a parlé , fi différente de là fé- 
vérité de mon pere, m’a pénétrée du 
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pJus vif attendriflementi je l’ai fup- 
pliée de me continuer cette bonté qui 
feule efl: un adouciffement à mes 
peines , & je lui ai promis de faire 
tous mes efforts pour furmonter une 
inclination aufîl violente que malheu- 
reufe : mais c’cft à vous que je le dis, 
mon Eugénie î je fens trop qu’ils fe- 
ront inutiles. 

Maman me voyant fort trille, n’a 
point voulu me laiffer feule , & s’ell 
fait excufer chez madame de Jufïy, 
pour relier avec moi , & ne voulant 
voir perfonne, nous avons dit qu’on 
renvoiât tous ceux qui pourraient ve- 
nir. . ' 

Je me Tentais foulagée d’un poids 
énorme > combien de fois je m’étais 
reprochée ma défiance vis - à- vis de 
mamere ! je connaiflais fa prévention 
en faveur du chevalier ; j’étais fûre 
qu’elle exeuferait la mienne , mais ja- 
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mais je n’avais ofé lui faire cet aveu, 
que j’ofais à peine me faire à moi- 
même ; je trouve cil elle une amie , 
une fœur } mais elle dit que je dois 
obéir à un pere qui ne veut jamais 
fouifrir la moindre réfiftance à fes vo- 
lontés — Les traverfes qu’il a cfluyées, 
a-t-elle ajouté, ont aigri fon caraCtere 
naturellement bon \ il a éprouvé tant 
de contradictions dans le courant de 
fa vie , qu’elles le révoltent actuelle- 
ment, & qu’il veut que tout cédeà fes 
volontés. J’étais malheureufe au com- 
mencement de mon mariage > peu ac- 
coutumée à une dépendance auffi to- 
tale, ayant été gâtée par mes parents, 
le joug dont moniteur de Vallin vou- 
lait m’accabler, me paraiflait infup- 
portablc. Combien de gémilfemens j’ai 
pouffé , que de larmes j’ai répan- 
due! cependant je fis des réflexions j 
je lui connaiflais. des vertus eflentiel- 
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les ; je penfai que plus de docilité de 
ma part, le rendrait moins exigeant, 
moins dur; mon cara&ere s’alfouplit; 
mon humeur devint plus égale, & 
fi je n’ai pas joui du bonheur qui fe 
trouve rarement dans le lien du ma- 
riage, je fuis du- moins parvenue à 
cette tranquillité qui peut en tenir 
lieu; je cède toujours, & j’évite par 
cette condefcendance qui ne me coûte 
plus , & qui révolterait une autre fem- 
me , des altercations qui troubleraient 
à jamais la paix, de notre ménage. 

En effet, ma chere Eugénie , j’ai tou- 
jours été furprife du peu d’autorité 
que maman a dans la maifon ; les do- 
meftiques même attendent les ordres 
de mon pere , les liens leur font fu- 
bordonnés. Elle a pris fans doute le 
meilleur parti ; mais combien de 
femmes auraient fait le contraire, & 
voulant être obéies à leur tour , 
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feraient de leur mailon un enfer? 

Notre journée s’eft palfée fort tran- 
quillement. Maman a voulu favoir 
tous les détails de mon inclination ; 
je les lui ai fait avec cette franchife 
qui me caracftérife * mais elle a blâme 
ma'tante , d’avoir encouragé les vilîtes 
du chevalier, puifqu’elle ne pouvait 
ignorer que mon pere les défapprou- 
verait. 

Ce que je lui ai dit de la démarche 
de Sevinge rélativement aux affaires 
de mon pere , l’a confirmée dans la 
bonne opinion qu’elle avait déjà de 
lui. Nous avons gémi enfemble de 
l’inflexibilité de monfieur de Vallin > 
mais elle eft perfuadée qu’il ne variera 
pas, & elle s’afflige en penfant que je 
ferai peut-être aufli ferme que lui 

dans mes fentimens. , 

Il eft revenu aflez tard, il était de 
bonne humeur , & comme j’étais moins 
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trifte , il n’a été queftion de rien 
mon pere en fe rappellant quelques 
circonftances de fa jeuneffe, nous a 
parlé de fon ami de Verfannesi c’eft; 
toujours avec un fentiment doulou- 
reux qu’il fe retrace ,1e fouvenir de 
cet intime ami , & fa fenfibilité eft 
extrême fur ce fujet. Je lui ai deman- 
dé s’il s’était marié. — Il époufa , m’a 
répondu mon pere, peu d’années après 
mon départ de Bordeaux, une jeune 
catholique pour laquelle il avait une 
vive inclination , contre le gré de fes 
parents , car il était proteftant , il fut 
obligé de quitter Bordeaux j je lui 
écrivis pour l’engager à venir me 
joindre ici, où il jouirait fans trouble 
des douceurs de l’amour & de l’ami- 
tié î il me répondit, que fa femme 
avait des parents en faveur à la cour î 
qu’ils efperaient par leur moyen être 
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placés d’une maniéré convenable à leur 
naiflance. 

Ils allèrent à Paris , ils folliciterent 
longtems , y paflerent même plufieurs 
années, fans rien obtenir. Le vieux 
marquis de Verfannes qui aimait ten- 
drement fon fils , qui le regrettait , & 
dont l’âge avancé lui faifait défirer un 
fourien, (fon fils cadet étant paifé aux 
Indes fort jeune) lui écrivit, qü’il lui 
pardonnait fon mariage inconfidéré , 
& le rappellait auprès de lui. Mon 
ami me manda cette bonne nouvelle , 
en ajoutant qu’il partait pour Bor- 
deaux au premier jour. Un long-tems 
fepaffa, fans que je reçus rien de lui î 
je m’adrelfai à fon pere , à fon époufe 
même ; je n’eus point de réponfej 
enfin , étonné de ce filence , j’écrivis 
à fon valet de chambre que je con- 
nailfais , ,qui me répondit que la veille 
de leur départ de Paris , fon maître 
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était tombé malade ; les médecins ap- 
pellés jugèrent fa maladie mortelle , 

& en effet il mourut au bout de quel- 
ques jours. Madame de Verfannesin- 
confolable , partit , emmenant un fils 
unique âgé de cinq ans , dont mon 
ami m’avait appris la naiflance avec 
des tranfports de joye inexprimables; 
ils arrivèrent à Bordeaux auprès du 
vieux marquis qui, défefpéré de la perte 
cruelle qu’ils avaient fait, quitta cet- 
te ville, & fe chargeant de l’éduca- 
tion de fon petit fils , alla vivre dans 
une de fes terres. La jeune veuve 
défolée renonça au monde , & prit le 
voile ; depuis lors , je n’ai eu aucune 
nouvelle du fils de mon ami ; il était, 
comme je vous l’ai dit, la feule ré- 
lation que j’euffe confervée à Bor- 
deaux ; le vieux marquis eft fans doute 
mort , & fon petit-fils aura furement , 
été joindre fon oncle à Pondichéry 
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où je fais qu’il occupait un pofte dis- 
tingué. 

Ah ! Il la mort n’eût pas arrêté 
mon cher Verfannes au milieu de fa 
carrière; fi nous avions pu nous réu- 
nir , ce qui n’était pas impofîible, 
avec quel plaifir nous aurions ref- 
ferré les liens qui nous unifiaient, 
par l’union de nos enfants ! Horten- 
fe ! tu aurais acquitté toutes les det- 
tes de l’amitié , & fi le fils eût ref- 
femblé au pere, tu aurais trouvé la 
tâche que je t’impofais facile à rem- 
plir. 

Mon pere était vivement ému en 
nous faifant cette petite narration ; je 
l’étais moi même , & je me fuis in- 
téreflee au fort d’un homme que trop 
de fenfibilité a rendu malheureux. 
Oh 1 mon Eugénie, tel eftdonc le prix 
de l’amour , l’infortune , les regrets 
& fouvent les remords î gardez , gar- 
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dez cette indifférence dont vousjouif- 

fezj en la perdant, vous auriez peut- 

être le fort de votre Hortenfe. 

* # 

Mais adieu ma bonne amie ! je crois 

vous faire plaifir en vous difant que 

je fuis plus calme î je n’ai plus à rou-, 

gir vis - à - vis de maman j fa bonté , 

fon indulgence femblent diminuer mes 

torts. Oh ! vous aviez raifon , quand 

vous me difiez qu’une mere était la 

meilleure amie de fa fille ; & combien 

je me reproche de n’en avoir pas fait 
' » # 
plus tôt la douce expérience! 

Cette lettre eft écrite à plufieurs 
reprifes , comme il vous fera facile de 
le voir. Adieu. 
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LETTRE XXX 

Le chevalier de Sevinge à Monfieur 
de Melcour. 


L*******. 


Gti 


JJ E je fuis loin , mon cher Mel- 
cour ! de ce bonheur dont tu crois 
que je vais jouir. La'Jettre démon 
oncle qui devait me le procurer , at- 
tendue avec tant d’impatience, & que 
j’ai reçue ce matin avec la tienne , 
augmente le chagrin cruel dont je fuis 
dévoré depuis quelques jours ; il m’ac- 
corde , dit-il , fon confentement à mon 
union avec Hortenfe , quoiqu’il ne la 
connaiife point. Ce que je lui ai dit 
de fon charmant caradere , ce qu’il 
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. fait de fa naiÆance , de fa fortune , 
des efpérances qu’elle a , l’ont déci- 
dé à confentir au défir de mon cœur : 
mais hélas ! tout s’oppofe à ce qu’il 
foit jamais réalifé ; une barrière in- 
furmontable s’élève entre mademoi- 
felle de Valfin & moi j trop vertueu- 
se, trop attachée à fes devoirs pour 
la franchir jamais, nous devons renon- 
cer l’un à l’autre , à moins que la mort 
de fon pere, en la rendant libre de 
difpofer d’elle : même , ne furmonte les 
0 b (faciès qu’il oppofera fans ceffe à 
notre bonheur i & à Dieu ne plaife 
que je la délire ! 

Oui mon ami, une fcene violente 
que j’ai eûe avec monfieur de Valfin , 
a renverfé pour toujours toutes mes 
efpérances i fans fa fille , la mort de 
l’un ou de l’autre en aurait é.té la 
fuite infaillible ; elle arrêta mon bras , 
& retint fou pere qui m’accablait 
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d’outrages j je m’éloignai , craignant 
de cédera mon reflentiment, & d’ou- 
blier ce que je devais au pere de celle 
que j’aime plus que moi même i mais 
qu’il m’en coûta , & combien mon 
amour doit être violent, puifqu’il m’a 
empêché de venger mon honneur o£ 
fenfé î 

Je fais que monfieur de Valfin a 
exigé d’Hortenfe qu’elle renoncerait 
à moi , & ne foutiendrait aucune cor- 
refpondance avec moi, au nfque, fî 
elle enfreint cette défenfe , d’encourir 
fa malédidion j cette derniere menace 
a jette l’allarme dans ce cœur trop 
fenfible ; elle n’a point voulu répondre 
à une lettre que j’ai trouvé le moyen 
de lui faire parvenir ; mais elle m’a 
fait affurer par madame de Cerigni, 
que j.’en avais chargée , d’une conf- 
iance à l’épreuve de toutes les perfe- 
ctions. Son pere toujours inflexible , 
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ne veut entendre à rien de ce qui me 
regarde , & défend que mon nom foit 
prononcé devant lui j la crainte que 
nous ne trouvions les moyens de nous 
voir, lui fait garder fa fille à vue. 11 
a fait courir le bruit qu’elle était in- 
commodée. Madame de Cérigni avait 
efpéré me fervir auprès d’elle , en 
étant mon interprète , & fe chargeant 
de mes lettres ; mais ayant plaidé ma 
caufe avec chaleur , cet homme cruel 
lui a même interdit le plaifir de voir 
fon amie. Elle n’ofe y retourner. 

Comment , après cela , fe flatter que 
la lettre démon oncle produirait 'quel- 
que effet ? 11 me dit qu’il écrira par 
le courier fuivant , à moniteur de Val- 
fin , pour lui demander la main de fa 
fille y mais que je dois le prévenir! 
Quand je voudrais tenter de le voir , 
il ne me recevrait pas. J’avais penfé 
de lui écrire , mais il renverrait peut- 
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être ma lettre fans l’ouvrir ; d’ailleurs 
je n’ai point oublié qu’il m’a vive- 
ment offenfé, & lors même que j’au- 
rais quelqu’efpoir de réuffir , je ne 
puis m’expofer encore à de nouveaux 
outrages. Je n’ai plus qu’un expédient, 
& je n’ofe me flatter du fuccès. J’irai 
chez la vieille tante , elle verra la pu- 
reté de mes intentions , elle verra que 
je puis prétendre à la main de fa nie- 
ce > je fais qu’elle a déliré, qu’elle 
délire peut-être encore que je fois un 
parti fortable pour mademoifelle de 
Vallin i quand elle en fera perfuadée , 
elle plaidera ma caufe ; elle fléchira 
peut-être le cœur de fon beau- frère ; 
je lui remettrai la lettre de mon oncle , 
elle la lui enverra j & celle qu’il re- 
cevra lui-même , lui prouvera quç je 
lie veux point lui en impofer. 

Je fuis encore tourmenté par la 
cruelle penfée que ma bien aimée 
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Hortenfe eft malheureufe ; malheu- 
re ufe pour moi. J’ai été tenté de lui 
propofer un enlèvement ; mais com- 
me je la connais , je fuis perfuadé qu’el- 
le aurait rejetté cette propofition avec 
horreur. Non , elle ne fe fouftrairait 
jamais à l’autorité paternelle , quoi- 
qu’elle en fente tout le poids} mais 
je fuis bien fûr auffi que je ferai tou- 
jours l’objet de fa confiante alfedion } 
& cette douce idée diminue un peu' 
la peine dont je fuis accablé. 

Mon oncle me dit que n’ayant plus 
rien à craindre des Surville , je puis 
& je dois quitter un nom fuppofé. Si 
j’avais le bonheur d’obtenir la main 
d’Hortenfe , je le quitterais tout de 
fuite } mais fi j’échoue , ( ce que je 
ne crains que trop ) je garderai tou- 
jours le nom de Sevinge , c’eft celui 
fous lequel j’ai été aimé d’elle , fous 
lequel je le ferai éternellement, llm’eft 
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cher & précieux j & comme fi je ne 
fuis pas fon époux, je renonce au ma- 
riage , il eft égal à mon oncle que je 
porte celui-là, ou un autre , qui s’é- 
teindra d’ailleurs avec moi. Oui, mon 
cher Mélcour , je fais le vœu , & je 
le tiendrai , de ne jamais engager ma 
liberté. J’ai pris ma réfolution > fi 
moniteur de Valfin conferve fa cruelle 
inflexibilité, je m’éloignerai à jamais, 
non feulement de ce pays , mais de 
l’Europe ; j’irai dans un autre hémif- 
phere, chercher, non le bonheur, il 
n’eft pour moi qu’auprès d’Hortenfe , 
mais la tranquillité , s’il eft poffible que 
je puilfe en jouir , ayant le cœur oc- 
cupé de la plus violente paflion. 

Tu me confirmes que Cécile eft 
décidée à prendre le voile, mais tu 
ignores le nom du couvent qu’elle a 
choifi ; fi l’idée de la peine que je 
fouifre , pouvait la venger , & rendre 
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fa vocation moins forcée, je défire- 
rais qu’elle en fût inffcruite ; mais ce 
ferait lui faire injure que de la fuppo- 
fer capable d’un fentiment auiîî con- 
traire à la bonté naturelle de fon 
cœur. Non, elle m’oubliera, & pour- 
ra encore être heureufe ; elle n’a que 
des regrets, & point de remords j j’en 
ai, dont elle eft l’objet} je me repro- 
che d’avoir , ne l’aimant point, en- 
tretenu la prévention favorable qu’elle 
avait pour moi, & d’en avoir abufé. 
Oh ! mon ami , combien notre façon 
de penfer légère fur les femmes , leur 
porte de cruelles atteintes , & que je 
me trouve blâmable d’avoir fouvent 
manifcfté la mienne par mes propos & 
par ma conduite ! Cécile en a été la vic- 
time , & (1 Hortenfe ne m’avait pas inf- 
piré par fa vertu & fa modeftie, un 
attachement auffi refpedueux que ten- 
dre , il eft à craindre qu’elle n’eût eu 
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le même fort, peut- être alors fon 
pere aurait été forcé de confentir. .. . 
mais loin de moi cette penfée ! elle 
n’aurait pu conferver mon eftimej & 
l’idée de ne pouvoir eftimer celle 
qui aurait porté mon nom , me fait 
horreur. Ah ! combien au contraire 
elle l’honorerait ce nom î 

Melcour, mon cœur fe brife , quand 
je penfe que je ne ferai peut être ja- 
mais uni à cette fille adorable , & que 
le bonheur ou le malheur de ma vie 
dépendent d’un homme injufte & cruel. 

C’eft un rendez-vous qu’il a décou- 
vert par un billet, le feul que j’aie 
jamais reçu d'Hortenfe , & que j’ai 
malheureufement égaré la veille du 
jour où nous devions nous voir , qui 
a caufé toute fa fureur. Mais com- 
ment lui eft-il parvenu ? c’eft ce que 
j’ignore. Nous n’allons point dans les 
mêmes maîfons j il eft vrai que je puis 

l’avoir 
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l’avoir laifle tomber dans la rue* je 
me rappelle que mon domeftique me 
le remit au moment où j’entrais chez 
cette marquife d’Argennes; je le lus 
dans l’efcalier, & je le cachai dans 
la poche de ma vefte j je paflai une 
heure chez la marquife, & je la quit- 
tai pour faire des vifites i c’eft , je 
fuppofe , en prenant des cartes dans 
cette même poche , qu’il fera tombé. 
Défefperé de ne plus le trouver, je 
le cherchai inutilement ; je voulais 
en parler à Hortenfe , mais le plaifir 
de la voir , me le fit oublier. 

Elle me fit demander par madame 
de Cérigni , comment il était pollible 
qu’il fut tombé entre les mains de fon 
pere. En vérité , j’ai peine à le com- 
prendre , & je perfide à croire que je 
l’aurai égaré, & que peut-être quel- 
qu’un reconnaiflant l’écriture de ma- 
demoifelle de Valfin , aura penfé que 

Tome. II. C 
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s’agiflant d’un rendez-vous , il fallait 
en avertir moniteur. Hélas ! ce rendez- 
vous était très-innocent , car c’était 
pour lui montrer ta derniere lettre; 
mais il y a un fort pour que les ac- 
tions les plus fimples tournent à mon 
préjudice. Ne pourrais je le conjurer? 

Ce que je te dis de la bonne con- 
duite des femmes de ce pays t’étonne, 
& tu parais difpofé à croire que la 
difette d’hommes que tu fuppofes très- 
grande, comme dans nos petites vil- 
les de province , peut en être la cau- 
fc ? Je répondrai à cela, que quoi- 
qu’ils ne foient pas ici en auffi grand 
nombre que les femmes , il y en au- 
rait toujours affez pour exciter chez 
elles le délir de plaire & de former 
des intrigues galantes, 11 elles en étaient 
tentées. 

Il efb vrai que, par une fuite delà 
conftitution politique de ce petit pays , 
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les gens de diftin&ion des villes dé- 
pendantes de la fouveraineté de B****, 
n’ayant point de part au gouverne- 
ment, par conféquent aucun moyen 
de fe tirer d’affaire , en remplifïant les 
places lucratives de l’Etat , & leurs 
fortunes étant très-bornées, font obli- 
gés d’éloigner les jeunes gens, foiteti 
les mettant au fervice des princes étran- 
gers , foit en les vouant au commerce 
dans les grandes villes, & même dans 
l’Inde ; la plupart des peres fe privent 
de leurs fils pour aifurer ou augmen- 
ter leur fortune ; c’eft la caufe pour 
laquelle il y a fi peu de jeunes hom- 
mes de la ville à JL******* ou , s’il y 
en a , ils font mariés , peres de fa- 
milles , rempliffant les charges de la 
magiitrature municipale, fai faut va- 
loir leurs biens qui confident prefque 
tous en fonds de terre, & peu occu- 
pés des foins que la galanterie exme- 

C ^ 
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raitj cependant ils fe répandent dans 
les fociétés. Comme ils ont tous voya- 
gé , ils ont de l’ufage du monde , & 
font mieux à tous égards pour le ton 
& la converfadon que nos gentils- 
hommes de province , qui , s’ils ne 
font pas quelque féjour à Paris , n’ac- 
quierent jamais cet ufage qui diftin- 
gue toujours un homme qui y a paf 
fé quelque tems. 

Il y a ici une affluence d’étrangers, 
de toutes nations. L ****** eft la 
feule académie Franqaife réformée 
qu’il y ait en Europe , & il eft même 
jfjngulier qu’on n’en ait pas fait une 
univerfité. Les jeunes Anglais , Alle- 
mands, Ruffes, &c. viennent s’y for- 
mer & perdre la rudeffe de leur pre- 
mière éducation. Les hommes faits de 
tous pays , ' viennent admirer une des 
plus belles fituations du monde, & 
font fouvent retenus par l’affabilité 


Di( 
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des habitans qui reçoivent très-bien 
les étrangers. 11 y a quelques hom- 
mes célébrés qui y ont fait de longs 
féjours , & même qui s’y fixent* Vol- 
taire y a demeuré longtems , & y a 
même fait jouer en fociété quelques- 
unes de fes pièces immortelles. M011- 
fieur G**** Anglais, auteur de la dé- 
cadence des Romains , ouvrage con- 
nu par l’éloquence, la pureté du ftyle 
& la grandeur des fujets qu’il traite, 
a quitté fa patrie, pour venir vivre en 
philofophe auprès d’un ami àL******. 
Monfieur de S****** qui a écrit avec 
tant de feu en faveur de la tolérance* 
vient toutes les années y faire un fé- 
jour, & nombre d’autres (que la eu- 
riofité engage à voyager , ou le défir 
de confulter monfieur TiiTot dont 
la grande réputation eft fi bien méri- 
tée ) y reftent plus longtems que par- 
tout ailleurs. 

C 3 
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Nous fournies furpris de la {impli- 
cite qui régne dans cette ville. Eh 
bien! les perfonnes d’un certain âge, 
font effrayées du luxe , & madame de 
Valforand me difait qu’il avait aug- 
menté depuis vingt ans d’une, ma- 
nière étonnante , & cependant , ajouta- 
t- elle, les fortunes n’augmentent pas 
en proportion. Il y a quelques par- 
ticuliers très - riches , mais le plus 
grand nombre jouit d’une douce mé- 
diocrité. Ils ne connaiffent point encore 
ces diftinétions cruelles du rang & de 
la richeffe. Si les fortunes ne font pas 
toutes égales , les fîtuations le font 
en apparence, & l’envie parait ignorée 
dans ce féjour, il y a peu de vérita- 
ble mifere j le peuple n’a pas l’air mal- 
heureux de celui qui habite nos 
grandes villes i fi le payfan cultive fon 
champ, il fait qu’il travaille pour lui, 
& qu’un . exaéteur cruel ne viendra 
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pas lui enlever le fruit de fes peines. 
Oui , mon ami , ce petit coin du 
monde ferait l’afile du bonheur, file 
bonheur habitait la terre. Je ferais 
bien lur de l’y trouver, fi je pouvais 
obtenir mon Hortenfe. 

J’ai fait un moment diverfion à mes 
peines , en te faifant le détail que tu 
me demandes depuis fi longtems i 
trop occupé de mon amour , ou trop 
preifé , quand je t’écrivais, je n’ai ja- 
mais pu fatisfaire ta curiofité ; elle cfi: 
naturelle , & je voudrais que ce que 
je t’ai dit de ce pays , t’engageât à 
venir juger par toi-même, fi j’ai exa- 
géré, en t’alfurant que c’eft; un des 
plus intéreifans du monde connu i fa 
fituation , fon gouvernement doux & 
paifiblc , la bonté naturelle de fes ha- 
bitans, ce beau lac Léman , ces Al- 
pes majeftueufes qui le bordent, ces 
payfages riants qui font à leur pied , 

C 4 
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& qui font une perfpeétive charmante , 
doivent faire naître l’envie de le par- 
courir : je délire qu’elle te prenne pen- 
dant que j’y fuis encore. 

Si j’ai le malheur d’échouer dans 
le plus doux projet de mon cœur , 
je t’ai dit ma réfolution. Rien ne 
pourra l’ébranler; mais je veux avant, 
faire le tour delà Suilfe, & connaître 
par moi - même un peuple célébré 
par fon amour pour la liberté , l’an- 
tiquité & la lîmplicité de fes 'mœurs , 
qu’il a confervées pures, malgré la 
dépravation générale ( je parle au 
refte de l’habitant des montagnes , qui 
différé à tous égards de celui de la 
plaine.) Ce voyage que .je ferai en 
philofophe, me diftraira un peu de 
mes peines , & je ferai moins mal- 
heureux , Ci mon cher Melcour le fait 
avec moi. Tâche de t’arranger en 
conféquence, & Ci mon fort venait à 


A Eugénie. 57 
changer , fi j’étais auffi heureux que 
je le fuis peu à préfent, viens tout de 
même , viens jouir de la félicité de 
ton meilleur ami j elle ferait alors 
véritablement complette. Adieu. 


LETTRE XXXIL 

Mademoifelle de Valjln à Mademoifellc 
de S. Firmin. 


L*******. 

Oh! ma chere Eugénie, je vous 
écrivais, il y. a trois jours, dans l’amer- 
tume de mon cœur ; je n’avais pas 
aflez d’expreffions pour vous la pein- 
dre ; je ne fais , fi j’en aurai aifez ac- 
tuellement pour vous exprimer mon 
étonnement, ma joye, toutes les fen- 
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fations qui m’agitent ; je doutais, fî je 
ferais jamais hèureufe ; mon ame s’a- 
bandonnait au défefpoir ; j’ai ofé mur- 
murer, & le bonheur le plus doux, 

le- plus pur , m’était réfervé Mais 

lifez, mon amie î fi tant e£t que je 
puifle mettre de l’ordre dans mes idées, 
& que vous puiffiez me comprendre. 

Les trois jours que j’ai pafle de- 
puis que je vous ai écrit , fe font 
écoulés comme les précédens. Je ne 
fuis point fortie, je n’ai vu perfonne , 
pas même madame de Cérigni qui m’a 
écrit , qu’elle était obligée d’aller à la 
campagne pour deux ou trois jours, 
& je n’ai pas entendu parler du che- 
valier. Ma mélancolie augmentait , & 
fans la meilleure des meres , j’aurais 
fuccombé au chagrin qui me dévo- 
rait; mais fa douceur, fon indulgence 
ont été un baume confolant pour mon 


ame. 
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Ce matin nous déjeunions dans Ja 
chambre de mon pere qui , me croyant 
réfignée , me parlait avec fa bonté 
ordinaire , lorfqu’on lui a apporté deux 
lettres de la porte; il les a prifes. L’une 
était dénia tante, allez volumineufe, 
il allait l’ouvrir ,lorfque le timbre , le 
cachet de l’autre l’ont frappé; c’était 
le timbre de Bordeaux, & les armes 

de Verfannes Eh! grand Dieu! a-- 

t-il dit, c’eft bien ce cachet qui m’é- 
tait tant connu! qui peut donc m’é- 
crire? — Il a brifé le cachet avec une 
émotion vifible; à peine a-t il lu deux 
ou trois lignes , qu’il a fait un cri. 

, Quoi ! fe pourrait- il ? — Il s’eft levé , 

a tiré précipitamment le cordon de la 

Bonnette; un domeftique eft entré 

• Allez tout de fuite chez moniteur de 
Sevinge ; priez-le de paifer inceifam- 
ment-ici. — Monfieur de Sevinge ? a 
dit ma mere. — Oui, oui , le cheva- 

C 6 


Go Lettres d’H ortense 
lier , qu’il vienne en négligé ; nous 
n’y regardons pas de fi près ! 

J’ai voulu me lever pour fortir, 
mais j’étais fi troublée , que je fuis 
retombée fur - ma chaife. — Reftez , 
reliez Hortenfe ! vous ne ferez pas 
de trop. 

Tout cela s’eft fait fi rapidement 
que nous n’avions pas eu le tems 
de faire des queftions ; le nom de 
Sevinge répété par mon pere , fa ma- 
niéré vive , attendrie , m’étonnaient fi 
prodigieufement , que mes idées fe con- 
fondaient dans ma tète , & que j’ai 
réellement craint de me trouver mal. 
Je n’ofais lui faire des queftions. Ma 
mere l’en accablait; mais il continuait 
fa ledure , ne lui répondait point , 
s’interrompait en difant , qui l’aurait ' 
cru ? Enfin , comme le chevalier de- 
meure alfez près de chez nous, le 
domeftique eft revenu l’annonqant. 
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Mon pere s’eft levé avec impétuofité , 

& s’avançant vers la porte Venez , 

dans mes bras, vous le fils de mon 
meilleur ami j & j’ai pu vous mécon- 
naître ! 

Sevinge étonné , ne fâchant à quoi 
attribuer une réception à laquelle il 
était fi peu en droit de s’attendre , 
craignant que ce ne fût peut être un 
piege que mon pere lui tendait , ne 
favait , s’il devait répondre à cet em- 
preflement , & confervait un air de 
fierté & de froideur. Mon pere l’a 
amené vers ma mere, & vers moi, 
qui, émue & tremblante , ne pouvais 

me foutenir Oui , voilà le fils de 

mon cher Verfannes , de cet ami 
dont je vous ai entretenu fi fouvent, 
c’eft bien lui , voilà fes traits. Eh! 
pourquoi ne pas vous nommer ? que 
de peines , que de regrets , que de 
tourmens fur- tout vous m’auriez épar- 
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Gi Lettres d’Hortense 
gné ! regardez ce portrait , c’efi; celui 
de votre pere ! — Il l’a fait defeendre, 
& je n’ai plus été furprife de la ref- 
femblance qui m’avait d’abord frappée. 

Ma mere faifait mille carefles au 
chevalier , dont l’étonnement ne pou- 
vait être comparé qu’au mien. Nous 
gardions le filence. — Eh bien î ne 
dirait on pas que vous êtes fâchés de 

vous revoir ? nous a dit mon pere 

Hortenfe , tu lais ce que je_te difais 
l’autre jour ; j’étais loin de croire que 
nous fuffions fitôt à même de voir 
réalifer un projet que je regardois com- 
me chimérique. Sevinge m’a regardée j 
j’ai rougi. — Oh ! mou ami , a con- 
tinué mon pere , en s’adreifant au 
portrait , je pourrai donc encore te 
prouver une amitié que ta mort n’a 
pu affaiblir ! Mais je crois que vous 
vous défiez de moi ( en fe tournant 
vers le chevalier) mon cher marquis? 
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Que Verfannes oublie toutes les offen- 
fes qu’a reçues Sevinge , & en me 
pardonnant une erreur bien excufa- 
ble, qu’il me permette de lui tenir lieu 
de pere î 

Le chevalier ( que j’appellerai à 
préfent marquis de Verfannes ) s’cft jette 

dans fa bras Pardonnez , monfieur» 

un doute injurieux. Oui , tout eft ou- 
blié ; je ne penfe plus qu’au bonheur 

inefpéré dont je jouis Viens, mon 

Hortenfe, réparer tous mes torts, m’a 
dit mon pere , en me tendant la main; 
elle eit à vous , mon cher ami ; & le 
don que je vous fais de cette main , 
vous eft une preuve de mon eftime 
& de mon amitié. Vous aviez déjà la 
première. Oui , je vous eftimais en 
dépit de moi- même ; mais j’avais for- 
mé lê vœu , que jamais aucun Fran- 
çais , à la réferve du fils de mon ami, 
ne ferait l’époux d’Hortenfe. 
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Verfannes m’a ferré dans fes bras 
avec toute l’effufion de la plus vive 
tendrefle j des larmes de joie coulaient 
' de nos yeux j nous étions tous dans 
une efpece de délire , & ce défordre 
était bien éloquent. 

Je vous ai paru bien févere, bien 
cruel , a continué mon pere ; n’é- 
tais que jufte; mais oublions le paffé , 
&à préfent que nous fommes un peu 

calmés-, écoutez la Jedlure de la lettre 

\ 

du comte de Verfannes. Je vais vous 
la tranfcrire , ma chere Eugénie , & 
je penfe que vous jugerez comme moi, 
que celui qui l’a écrite, eftle meilleur 
des hommes. 

Le comte de Verfannes à monjieur de 
Valfin. 

« 

„ Le marquis de Verfannes , mon 
,5 neveu, actuellement à [_******, fous 
„ le nom du chevalier de Sevinge, 
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« qu’il a été obligé de prendre pour 
» fe fouftraire aux fuites d’une affaire 
» d’honneur, m’écrit qu’il eft retenu 
„ dans votre pays , par la paflion la 
J, plus violente , dont mademoifelle 
jj votre fille eft l’objet. Quoiqu’il ait 
„ lieu de penfer que vous n’approu- 
jj vez point un attachement qu’il ofe 
„ croire mutuel”; ( mon pere m’a 
regardée , en fou'riant , & s’interrom- 
pant : — je te l’avais bien dit , Hor- 
tenfe, les hommes font tous avanta- 
geux. . . . Verfannes s’eft panché vers 
moi. — Vous me pardonnez, n’eft-ce 
pas , ma tendre amie ? — Il le faut 
bien , ai-je répondu ; & mon pere a 
continué ) ; „ j’efpere , qu’aidé de mon 
» interceffion , vous donnerez votre 
jj confentement à une union fortable, 
jj & que je défire. 

» Je me rappelle qu’il y a eu déjà 
j, plufleurs alliances entre nos famil- 
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, } les , & quoique par votre .exil vo- 
jj lontaire de votre patrie , je ne pou- 
3) vais pas fuppofer quelles fe rappro- 
53 chalfent jamais , je délirais au fond 
,5 de mon cœur , que mon neveu 
33 put rencontrer dans fes voyages , 
33 la fille de monlieur de Mainville , 
55 s’il en avait une. Ignorant où 
„ vous aviez fixé votre domicile , 
,5 le hazard m’a fervi au gré de mes 
53 fouhaits j il l’a vue , il l’aime , elle 
5, feule peut faire fou bonheur. S’il 
33 m’a trouvé févere dans une circonf- 
3 S tance de fa vie , dont il vous par- 
33 lcra, monlieur j il me trouvera dans 
53 celle-ci plus indulgent encore. Le 
53 défir d'augmenter fa fortune , que 
33 je favais être alfez dérangée , m’a 
„ fait prolonger mon féjour dans l’In- 
33 de. Elle fera très - conlidérable un 
33 jour; s’il eût fait un choix indigne 
53 de lui & du nom qu’il porte > 
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„ je l’en aurais privé. Ce choix tom- 
55 be fur mademoifelle de Mainvil- 
55 le î elle lui eft allurée : confen- 
55 tez donc à un mariage qui allure 
• ,5 le bonheur de nos enfants, car j’ai 
55 pour mon neveu la tendrelle d’un 

1 

,5 pere. Si quelques fautes ont mérité 
„ l’efpece de prévention qu’il croit 
55 que vous avez contre lui , j’ofe être 
59 fon garant , que vous reconnaîtrez 
„ par la fuite, qu’il eft digne de toute 
„ votre eftime. Il a fans doute fait 
„ quelques écarts de jeuneife ; mais 
„ quel eft l’homme , mon cher mon- 
„ fieur , qui n’a rien à fe reprocher ? 
„ Nous avons été jeunes , & l’indul- 
„ gence doit être le partage de l’âge 
,5 avancé. Je fuis bien fur que le mar- 
55 quis de V'erfannes n’a rien fait qui 
,3 pût blelfer l’honneur ; s’il en était 
53 capable , je le renierais pour mon 
is neveu. 
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,, Si je n’étais pas retenu par une 
„ goûte cruelle , je ferais allé en per- 
*» fonne , faire la demande de made- 
„ moifelle de Valfin > j’aurais retrou- 
„ vé mes forces de vingt ans pour • 
M faire ce voyage ; mais la maladie me 
„ retient dans un fauteuil j & c’eft 
„ avec peine que je vous écris. 

„ Les défagrémens que vous avez 
j, éprouvé à Bordeaux , ne me permet- 
„ tent pas d’efpérer que vous y reve- 
„ niez jamais : cependant, file projet 
„ de mon neveu ( & dont il m’a fait 
„ part ) réuffit , ne viendrez - vous 
,, pas faire valoir vos droits? Je ferais 
„ charmé de former avec vous une 
,, liaifon que l’union de nos familles 
„ me rendrait infiniment précieufe. 
„ Je me rappelle que nous avons été 
j, au collège enfemblej mais je partis 
„ fi jeune , que je dois être effacé 
„ de votre fouvenir. 
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Veuillez , monfieur , prendre en 
,, confidération la demande que je 
„ vous fais , & recevoir les affuran- 
j, ces de mon dévouement , &c. 

P. S. Je penfeque cette lettre vous 
„ trouvera déjà prévenu fur ce qu’elle 
„ contient , par le marquis , auquel 
j, j’ai écrit de fe faire connaître à 
„ vous”. 

Eh! pourquoi ne l’avez- vous pas 
fait , mort cher Verfannes , a dit mon 
pere ? — Je 11’ai reçu la lettre de 
mon oncle qu’avant hier ; je favais 
les ordres rigoureux que vous aviez 
donné , pour que rien de ma part ne 
vous parvint ; & d’ailleurs j’ignorais 
l’intérêt que vous preniez au nom de 
Verfannes j mais je m’adreiTai à ma- 
dame de V alforand , & je fuis furpris 
qu’elle ne vous ait point écrit. 
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Ah ! parbleu , il y a là une lettre 
d’elle , que j’ai oubliée , a repris mon 
pere j elle fera bien aigre , bien pi- 
quante , nous nous fommes déjà brouil- 
lés à votre occafion , mon cher ami ; 
car je ne fins comment diable vous 
vbus y êtes pris , pour tourner la tête 
à toutes ces femmes. 

Il a ouvert la lettre de ma tante , dans 
laquelle était renfermée une feuille de 
celle de M. de Verfannes à fon neveu. 
Comme il l’avait prévu, ma bonne tante 
lui fait beaucoup de reproches de fa ma- 
niéré d’agir envers le plus galant homme 
qu’elle connaifle. „ 11 veut époufer 
„ ma niece , lui dit-elle , c’eft fon uni- 
,, que défir ; je fais qu’Hortenfe l’ai- 
„ me , & vous voulez facrifier à une 
j, prévention injufte le bonheur de 
„ votre fille. — Pour moi, monlleur, 
„ j’y fuis décidée j fi vous n’accor- 
„ dez pas votre confentement au 
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„ marquis , je difpoferai de mon 
„ bien en faveur de quelqu’un qui 
„ ait plus de condefcendance pour 
,, moi que vous n’en avez”. 

Ah ! elle me menace , a dit mon pe- 
re j eh bien , eh bien ! vas lui écri-> 
re , ma fille 5 dis-lui que , fi ce n’eft 
pas à fa lettre que vous devez mon 
confentement , c’eft que je ne l’ai pas 
lue la première , car elle aurait aufïî 
produit cet effet ; ajoute que , fi elle 
veut nous recevoir , ce fera à Valfo- 
rand que nous irons faire la cérémo- 
nie qui doit affiner à jamais notre 
bonheur, & que j’efpere que nous fe- 
rons une paix éternelle. 

J’avais réellement befoin d’être un 
peu feule, pour me remettre de toute 
l’émotion que j’ai éprouvée, &' que 
j’éprouve encore. J’ai quitté la cham- 
bre. Le marquis invité à dîner chez 
nous , a demandé la permifîîon de fe 
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retirer un moment j il m’a fuivie. — 
Oh ! mon Hortenfe, vous ferez donc 
à moi , & de l’aveu de votre pere. 
Sentez-vous bien tout l’excès de ma 
félicité ? — La mienne eft bien gran- 
de, mon cher Verfannes! Ofer vous 
dire que je vous aime, eft le plaifîr le 
plus doux pour mon cœur. 

Nous étions à la porte de ma cham- 
bre j il voulait y entrer , mais je n’ai 
pas cru qu’il convint que je le re- 
çuife feule; il m’a compris, & nous 
nous fournies quittés avec le vif défir 
de nous rejoindre. 

J’ai écrit à ma tante. Ayant encore 
quelques momens à moi, je vous les 
ai confacré. 

Oh ! mon Eugénie , je vais être la 
plus - heureufe des femmes} je fuis déjà 
la plus heureufe des filles. Mon pe- 
re ... . avec quelle franchife il a re- 
connu fes torts , vis-à-vis de Verfan- 
nes , 
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nés, & avec quelle noblefle celui-ci 
l’a afliiré qu’il les avait oublié ! Il 
me tarde de favoir la caufe de fon 
changement de nom. Il a rougi , lorf-^ 
que mon pere a lu l’article où fon 
oncle parle de fes écarts de jeunefTe; 
il eft fans doute queftion de quelque 
intrigue amoureufe ? Oh ! fi j’allais 
découvrir que j’ai une rivale , une 
rivale à laquelle il 11e m’a préférée >’ 

- peut-être, que parce qu’il 11e la voyait 
plus ! Oh ! mon amie , que devien- 
drai-je ? raflurez-moi , dites-moi que je 
m’allarme facilement. Il faut que je 
fâche tout , & duifai-je me répentir 
de ma curiofité , je veux qu’elle foit 
Citisfaite. 

Ôn me fait appeller pour dîner. 
Adieu, mon ange; je veux envoyer 
cette- lettre par le courier de ce foir; 
je m’impatiente que vous fâchiez le 
changement heureux de ma fituation. 

Tonie IL D 
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J’en recommencerai une autre bien 
vite. Adieu. 

. P. S. A propos , j’oubliois de vous 
dire, que j’ai reçu hier votre lettre. (*) 
J’étais bien fure que vous partageriez 
toutes mes peines. Qu’il m’eft doux , 
à prêtent de vous faire partager mon 
bonheur ! J’efpere , ma chere Eugé- 
nie , que vous voudrez bien y contri- 
buer, en venant palier quelque tems 
à L****** j vous êtes mon amie de 
cœur, foyez donc auffi mon amie de 
nôces , & que je reçoive des mains 
de l’amitié , cette couronne qui don- 
nera une fanction facréeà mon amour ! 
D’ailleurs , il faut que vous fafliea 
connaiflance avec celui dont je vais 
bientôt porter le nom. Qu’il me tarde 
que vous vous connaifïiez mutuelle- 


(*) Elle eft omife. 


A Eugénie. 75 
ment ! Il eft là à ma porte , qui s’im- 
patiente , & me charge de vous pré- 
fenter fes hommages refpe&ueux. 


L E T T R E XXXIII. 

De la même à la même. 


L*******, 

Oui , mon Eugénie , je l’avais devi- 
né > c’eft une affaire de galanterie qui 
a obligé Verfannes à quitter Bordeaux. 
Oh ! comme mon cœur a battu , quand 
il nous a fait cet aveu. On s’eft ap- 
perqu de mon trouble ; mon pere m’a 
raillée , ma mere m’a excufée , & le 
marquis m’a raffurée avec une expreC- 
fion de fentiment qui a diflipé tous 
mes doutes & tout mon chagrin. N’é- 
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taient - ils pas ridicules ? pouvais - je 
croire que Verfannes eût cté jufqu’au 
moment où il m’a vue , fans goûts , 
fans défir de s’attacher? Il me paraît 
même, par tout ce qu’il nous a dit, 
qu’il a eu beaucoup de fautaifies j c’eft 
ainfi, mon ange , que les hommes 
appellent ces goûts paffagers qui ne 
portent aucune atteinte à leurs cœurs , 
mais qui fouvent font le malheur des 
femmes fenfibles qui en font les ob- 
jets. 

Oh ! fi les fentimens que j’ai inf. 
piré au marquis , euflent été de v ce 
genre , grand Dieu ! que ferais-je de- 
venue ? Et qui me dit encore qu’il fera 
confiant ? les hommes , mon amie ! 
les hommes peuvent-ils fe fixer long- 
tcms? il n’eft pas dans leur nature 
d’être toujours attachés au même ob- 
jet. Et dois -je efperer d’être privilé- 
giée , de conferver un cœur que je 



A Eugénie. 77 
poifede actuellement , mais qui peut 
m’échapper au moment où je m’y at- 
tendrai le moins ? 

Vous allez dire que je ne fais pas 
jouir du bonheur , & que je le trou- 
ble fans ceifepar des doutes injurieux 
pour Verfannes. Oh ! c’eft que le 
véritable amour eft fi défiant. Je con- 
viens f avec vous que cette défiance 
eft aufli injufte qu’involontaire j mais 
je vous dois les détails que nous a 
faits le marquis i mon pere a exigé 
qu’ils fuifent circonftanciés. — Si je ne 
comptais pas fur votre indulgence , 
nous- a -t- il dit en commençant, il 
m’en coûterait de vous obéir j je per- 
drais fans doute à me montrer tel que 
je fuis en effet, mais j’aurai au moins 
le mérite de la fincérité. — Allons, 
allons , a dit mon pere , vous voulez 
vous annoncer comme très-coupable , 
pour nous le paraître moins dans le 

D ? 
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récit que vous allez faire i c’eft une 
rufe dont je ne fuis pas la dupe. Soiez 
afluré d’avance de cette indulgence 
que vous réclamez i cependant je ne 
réponds pas de celle d’Hortenfe -, mais 
commencez i il me tarde d’ètre ins- 
truit de tout ce qui vous regarde. 

Vous favez , monfieur, que je n’e- 
tais qu’un enfant , lorfque. je perdis 
mon pere j ma mere inconfolable , re- 
nonça au monde , & 11e furvécut que 
peu d’années à un époux qu’elle avait 
adoré. Le marquis de Verfannes mon 
grand pere, m’envifageant comme le 
feul objet auquel il tint encore , n’ayant 
plus l’efpoir de revoir fon fils cadet 
qui était établi à Pondichéry , me 
tranfmit toute l’afFedtion qu’il avait 
pour mon pere , «St voulut me don- 
ner une éducation convenable à ma 
naiflance ; il me remit aux foins d’un 
gouverneur digne à tous égards de fa 
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confiance, & nous envoya à Paris, 

où j’étais plus à même de trouver tous 

les fècours propres à remplir fon but. 

• * 

Le féjour de cette ville m’enchan- 
ta , & quoique je fus très occupé de 
mes leçons & de mes exercices , je 
ne tardai pas à me lier avec de jeu- 
nes feigneurs , qui m’entrainerent dans 
toutes leurs parties , & dont l’exem- 
ple me parut aulîidoux à fuivre qu’il 
était dangereux > heureufement mon- 
fieur Dorval ne me quittait point , & 
me fit éviter tous les écueils où échoue 
toujours une jeunefle inexpérimentée. 

La mort de mon grand pere nous 
rappella à Bordeaux. J’avais dix -huit 
ans alors , & quoique je devins le maî- 
tre d’une fortune médiocre eu elle- 
même, mais qui me parut inépuifa- 
ble, je le regrettai extrêmement. L’a- 
bandon dans lequel je me trouvais, 
m’efFraia. Moniteur Dorval mon gou- 
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vcrneur , fe maria à cette époque , & 
alla s’établir en Provence. J’étais feul , 
fans guide , livré à moi- même i & quoi- 
que j’euffe un tuteur , fon pouvoir 
lie gênait point ma liberté , & il était 
à craindre que je n’abufaffede cette in- 
dépendance. Le premier ufage que 
j’en fis , fut d’entrer au fervice. Mon 
grand- pere connaiifant les écueils de 
cette vocation , n’avait jamais voulu 
me permettre de la prendre j mais c’é- 
tait celle de tous mes amis , & j’avais 
vu qu’elle était un paffe-port agréable 
dans le monde i qu’un officier était 
toujours mieux reçu des femmes, 
qu’un homme de robe > & d’ailleurs 
ma religion ne me permettait pas de 
prétendre aux charges de la haute 
magiftrature. J’avais l’efpoir de me 
pouffer dans le fervice ; je me fentais 
le défir de me diftinguer dans cette 
carrière > la prochaine rupture avec 
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l’Angleterre , pouvait m’en donner les 
occafions ; j’achetai donc une compa- 
gnie, & je paflai à Paris toutletems 
dont je pouvais difpofer. 

Je n’avais fait encore aucune con- 
naiflance en femmes , étant trop jeu- 
ne pour être admis dans les focietés ; 
je retrouvai mes amis qui me préfen- 
terentj je perdis bientôt cette timi- 
dité gauche de la première jeuneffej 
les femmes fe chargèrent du foin de 
me former î elles me trouvèrent doci- 
le j & fi leur projet était de faire de 
moi un avantageux , un fat , j’avoue 
à ma honte qu’elles doivent s’applau- 
dir de leurs fuccès. Il était réfervé à 
l’amour le plus tendre, le plus pur,‘ 
( amour qu’elles ne cherchent pas à 
infpirer) de me corriger de ces dé- 
fauts. 

Il m’a regardée en difant cela; ce 
regard n’a pas été perdu , Eugénie , 

D f 
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& m’a difpofée à cette indulgence 
dont je prévoyais qu’il aurait befoin. 

— Vous vous croyez donc biencorri- 
gé ? a dit mon pere en riant j allons 
il faut vous en croire , quitte à reye- 
nir de cette erreur. 

J’eus plufieurs fantaifies , a repris 
Verfannes , pour quelques femmes à 
la mode ; la confiance , 'la fenfibilite 
font fi fort ridiculifées dans le grand 
monde , qu’on craindrait de fe don- 
ner en fpedacle, fi on les affichait ; 
auffi je ne me fixais jamais , & mes 
goûts duraient un mois au plus ; au 
refte , fi j’avais voulu les prolonger , 
celles qui en étaient les objets, m’en 
auraient épargné la peine, en préve- 
nant mon inconfiance ; & je l’avoue, 
je n’étais pas tenté de leur donner 
l’exemple d’une fidélité dont je ne 
me fentais pas capable. 

Je jouiflais de tous les plaifirs qu’of- 
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fte le féjour brillant de la capitale , 
lorfque le régiment dans lequel je fer- 
vais, fut commandé pour pafler en 
Amérique; je fus charmé d’être à mê- 
me de connaître ce nouveau monde ; 
& quoique je fufïe enlevé à mille con- 
quêtes , a-t il dit en fouriant ; l’efpoir 
d’en faire de nouvelles , de fubjuguer 
ces charmantes créoles, de foumettre 
ces fiers Anglais , me dédommagea 
de ce que je perdais. 

Il n’eft plus avantageux , Hortenfe, 
a 'repris mon pere. — C’eft, monfieur, la 
derniere faillie de la fatuité, & vous 
verrez que je n’eus pas lieu d’être 
aufii fatisfait des habitantes du Cana- 
da & de la Virginie , que je l’étais de 
nps aimables Parifiennes. 

Je voulus eflayer des moyens qui 
m’avaient fi bien réuflî, & je fis jouer 
tous les relforts de la galanterie. Je 
ne trouvai , je l’avoue à ma honte, 
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que des cruelles, qui toutes occupées 
de la fituation aétuelle de leur patrie , 
ne voyant en nous que des défenfeurs 
ou des agreifeurs, (car je cherchais 
aufli à plaire aux femmes du parti en- 
nemi ) dédaignèrent des hommages 
qu’elles envifageaient comme une 
infulte faite à la vertu. J’aurais été 
piqué au jeu, fi les foins de la guerre 
ne m’avaient détourné de ceux de 
l’amour. Vous avez fïi dans le tems 
comment cette grande querelle fut ter- 
minée. Les Français y acquirent quel- 
que gloire , & j’eus le bonheur de me 
trouver dans une ou deux occafions 
aifez périlleufes i j’en porte les mar- 
ques fur mon vifage ; ( en effet , il a 
une cicatrice aifez grande au front, 
mais qui ne le défigure pas. ) 

Après un féjour de deux ans en 
Amérique , dont j’employai la plus 
grande partie à parcourir les diiférens 
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pays de cette immenfe prefqu’isle , 
nous reprimes la route de l’Europe. 
J’allai tout de fuite à Bordeaux. Mon 
tuteur m’avait écrit que mon oncle 
était en chemin, & délirait de me trou- 
ver à fon arrivée dans cette ville. 

Comme je n’y avais point d’établif- 
fement , ayant toujours vécu à Paris 
ou dans nos garnifons , monfieur de 
Surville chargé par mon grand - pere 
de ma tutelle , me propofa de demeu- 
rer chez lui , jufqu’à l’arrivée de mon 
oncle. J’acceptai fa propofitionj c’eft 
un homme de robe auquel monfieur 
de Verfmnes croiait avoir de grandes 
obligations , & dont il a toujours été 
la dupe , comme cela n’a été que trop 
prouvé à la reddition de fes comptes 
de tutelle ; il eft veuf, & fa famille 
eft compofée de deux fils & d’une 
fille j l’ainé des fils fuit la vocation 
de fon pere, & l’autre eft officier. 
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Cécile de Surville eft belle, mais elle 
n’eft que belle ; les traits les plus ré- 
guliers , de la fraicheur & de l’em- 
bonpoint , peu d’efprit, beaucoup de 
fufceptibilité j fortant du couvent ou 
elle avait pafle fa vie , elle n’avait 
encore rien aimé , & fon cœur occupé 
de chimères , avait befoin de s’atta- 
cher. Le mien était libre, & n’avait 
pas le ,mème défir; elle laiifa parler 
fes yeux , & ne tarda pas à me faire 
des avances , auxquelles je répondis 
par défœuvrement } je l’avoue , mes 
principes étaient fi relâchés que je 
crus pouvoir profiter de la facilité de 
cette conquête , fans envifager , ni en 
craindre les fuites. 

Mon oncle arriva à cette époque } 
j’étais majeur depuis quelques mois > 
mais moniteur de Surville s’étant ap- 
perçu de ’l’efpece de cour que je faifais 
à fa.fille , penfa que je l’épouferais , & 
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qu’il ferait alors difpenfé de rendre 
fes comptes *, ( j’ai lieu de croire que 
cette efpérance lui fit fermer les yeux 
fur la conduite de Cécile. ) Il me 
confeilla d’attendre l’arrivée de mon 
oncle , pour entrer en polfefîion de mes 
biens , imaginant que mon amour 
augmentant dans cet intervalle , j’é- 
pouferais fit fille avant ; mais mon- 
fleur de Verfannes arriva plus tôt 
qu’on ne l’attendait , & déconcerta 
tous fes projets , en lui demandant les 
titres de mes biens. Il ne tarda pas à 
s’appercevoir que fi en effet monfieur 
de Surville avait obligé mon grand- 
pere , il s’en était bien dédommagé , 
& qu’il avait malverfé dans fa tutelle. 
Le comte le lui prouva clairement, & 
quoiqu’il entreprit de fe juftifïer , il fut 
convaincu. 

Je quittai fa maifon pour aller m’é- 
tablir chez mon oncle, n’étant plus 
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à même de voir Cécile , éprouvant 
d’ailleurs le dégoût de la fatietéj & 
Tentant bien que le cœur n’était entré 
pour rien dans l’intrigue que j’avais 
formée avec elle , je ceffai de la voir. 
J’en reçus des plaintes, des repro- 
ches , des alfurances d’un attache- 
ment inviolable j mais je ne l’aimais 
pasj tout ce qu’elle fit pour me rap- 
procher , fut inutile. C’eft en rougif- 
fant que je vous fais cet aveu j mais 
je vous le répété, je n’aurais jamais 
penfé à la féduire , fi elle ne fût pas 
venue au devant de la fédudion, & 
je n’ai pas du moins à me reprocher 
de . l’avoir trompée , puifque jamais 
elle n’a reçu de promefies de moi. * 
Il eft vrai que j’aurais dû réfifter à 
fes prévenances > mais quel eft le 
jeune homme qui réfifte en pareil 

. • i 

cas ? Cependant je me fais des repro- 
ches, & l’idée de l’avoir peut-être 
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rendue malheureufe , empoifonne feul 
le bonheur dont je jouis. Pardonnez- 
moi cette réflexion , mon Hortenfe ! 
elle eft digne de votre cœur > & fa- 
chez-moi quelque gré d’un aveu aUfE 
humiliant. 

Vous l’avouerai- je? mon Eugénie, 
je ne pouvais que lui favoir gré dans 
ce moment , de fon indifférence pour 
Cécile j tout en la plaignant d’éprou- 
ver une paflîoti malheureufe , j’éprou- 
vais une fatisfaélion intérieure de pen- 
fer que le cœur de Verfannes n’était 
point partagé. Oh ! s’il l’eût aimée , 
n’eût- ce été qu’un inftant , il aurait 
été incapable d’un changement auffi 
fubit. Oh oui! je lui pardonne cette 
réflexion en faveur de l’infortunée Sur- 
ville , & le bonheur dont je jouis , me 
-, la fait paraître d’autant plus malheu- 
reufe j cependant elle ne peut pas me 
reprocher de lui avoir enlevé le cœur 


Digitized by Google 



90’ L E T T R E S ü’H 0 R T E N S E 
du marquis , puifqu’il ne l’a jamais 
aimée j mais je n’en ferais pas moins 
pour elle un objet d’horreur , fi elle 
favait que je le polféde. Ah ! puilfe- 
t’elle ignorer qu’il eft fenfible pour 
une autre ! ce ferait un furcroit à fa 
peine , fi elle s’en doutait. 

^ Cependant , a continué le marquis 
mon oncle délira que je quittalfe lç 
fervice. Sa fortune étant très-confidé- 
rable, il avait le projet de la partager 
avec moi ; mais il fouhaitait que je 
me mariaife , & me pria de faire un 
choix. Je l’alfurai que je n’avais au- 
cun goût pour un état qui gênait au* 
tant la liberté s que je ne pouvais pren- 
dre fur moi de me marier unique- 
ment par convenance > que je le priais 
de permettre que l’inclination me dé- 
cidât. Il m’accorda ce que je délirais , 
& je me répandis dans les focietes de 
Bordeaux, efpérant d’y trouver l’ob? 
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jet qui devait enfin me rendre fenfi- 
ble. Je voyais des femmes aimables, 
mais aucune ne produifait cet effet. 

Mon oncle avait exigé que je 
ne vis plus aucun individu de la 
famille Surville j je n’eus pas de peine 
à lui obéir, & je fus charmé d’avoir 
ce prétexte vis-à-vis de moi- même. 

Cécile forfait peu , & je n’allais 
point dans les mêmes maifons qu’elle , 
enforte que je ne la rencontrais ja- 
mais, pas même par hazard. Surville 
le fils , étant officier , était admis par- 
tout ; mais , comme j’avais quitté la 
maifon de fon pere , avant qu’il y re- 
vint, je le connaiifais à peine. Je fus 
très-furpris un matin , quand on vint 
me dire qu’il demandait à me voir. 
Aifez embarraifé de cette vifite , nê 
comprenant pas trop ce qu’il me vou- 
lait , j’allais faire dire que je n’étais 
pas au logis , lorfqu’il entra immé- 


Digitized by Google 


92 Lettres d’Hortense 
diatement après le domeftique , lui 
fit ligne de fe retirer , & fermant foi- 
gneufement la porte. — Vous devez 
favoir , monlieur ! me dit il fierement , 
en s’approchant de moi , ce qui m’a- 
mene auprès de vous.. . . Le délîr de 
venger ma fœur , eft mon feul motif.... 
Oui , elle eft deshonorée. ( Ici je n’ai 
pu retenir un cri , ma chere Eugénie, 
qui a allarmé le marquis , il allait s’in- 
terrompre i mon pere lui a fait ligne 
de continuer > il l’a fait avec peine. ) 
Vous devez, monlieur , ou l’époufer 
tout de fuite, ou me faire une fatis- 
faétion proportionnée à l’offenfe que 
nous avons reçue de vous ! 

La première réparation n’eft point 
en mon pouvoir , monlieur î lui dis- je , 
& mademoifelle votre fœur ne peut 
vous dire que j’aie pris des engage- 
mens avec elle. — Eh ! comptez- vous 
pour rien ceux que vous fait con^. 
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trader la perte de Ton honneur ? ils 
doivent être facrés pour vous. — Ils 
le feraient fans doute ï mais mon 
oncle s’oppoferait formellement à ce 
que je les remplis. Non , monfieur de 
Surville ! je ne puis époufer Cécile ; 
je ferais fôn malheur & le mien ; mais 
je vous donnerai cette fatisfaétion que 
vous êtes en droit d’attendre ; le rif. 
que que je cours , en expofant ma vie , 
n’eft pas comparable à celui que je 
courrais en formant un lien détefté. . .. 
Il devint furieux, en erttendant ces 
paroles , & il infiftait pour que nous 
n’allaflîons pas plus loin vuider cette 
querelle i mais je lui repréfentai que 
nous ne pourrions le faire fans être 
entendus de mon oncle, dont l’ap- 
partement était près du mien; que 
d’ailleurs , dans l’incertitude de l’iflue 
de notre combat , nous devions avoir 
quelques momens pour arranger nos 
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affaires , & demander des féconds. 

Il confentit avec peine à ce délai, & 
fortant,il me donna rendez-vous dans 
une promenade folitaire à quelque 
diftance de la ville , & me dit qu’il 
m’y attendait dans une heure. 

Je ne voulus point parler à mou 
oncle de ce différend j & après avoir 
pourvu à ce que je croyais néceffaire , . 
au cas que je perdis la vie , je fus 
chercher monfieur de Melcour , le 
feul qui fut inftruit de mon intrigue 
avec Cécile ; il avait quitte Bordeaux 
le matin i je m’adreflai à un autre ; 
mais ne voulant pas divulguer la 
honte de mademoifelle de Surville , je 
ne lui fis point part du fujet de notre 
querelle , & nous nous rendimes en- 
femble au lieu défigné. Surville ne 
tarda pas à y venir. La fureur l’a- 
nimait i il fe livrait imprudemment 
à mes coups , & fi je n’euffe pas 
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été de fang froid le combat au- 
rait pu devenir dangereux , dès les 
commencemens ; les liens dirigés par 
la paflion , ne me portaient aucune 
atteinte. Il s’arrêta un inftant, & ne 
faifant pas attention aux deux fpec- 

tateurs que nous avions Perfiftez- 

vous toujours, marquis î dans la réfo- 
l'ution de ne pas rendre à ma fœur la 
juftice qu’elle eft en droit d’attendre 
'de vous ? — * Je lui répondis à demi- 
voix, que je n’avais pas changé. Il 
s'élança alors fur moi , & me faifant 
une paife , j’aurais été infailliblement 
tué, fi je n’eus fait un mouvement 
de côté qui me la fit éviter. Surville 
moins heureux que moi , s’enferra de 
lui-même , & tomba , ayant reçu une 
. affez grande bleffure au deifous des 
côtes. La vue de fon fang n’éteignit 
point fon relfentiment : il voulut en- 
core fe relever , mais la faiblefie l’en 
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empêcha. Je m’approchai pour lui 
donner les fecours qu’il exigeait. — 
Vous êtes vainqueur, monfieur, dit- 
il d’une voix affaiblie ; je dois con- 
venir devant ces meilleurs que vous 
vous êtes conduit avec fermeté & 
courage. Mais, oh! ma fœur, com-‘ 
me j’ai mal rempli mon but ! 

Il perdait tant de fang , que nous 
fumes effraies des fuites que pouvait 
avoir cette affaire; nous avions fait 
venir une voiture ; mon ami la fit 
avancer ; on y plaça monfieur de Sur- 
ville , & je revins chez moi , par un 
chemin détourné. 

Mon oncle m’attendait; il avait en- 
tendu parler de la vifite que j’avais 
eue le matin. Les Surville, moins dis- 
crets que moi , efpérant fans doute 
qu’un éclat m’engagerait à ce qu’ils 
exigeaient , s’étaient expliqué fur mon 
compte de maniéré à ne me laiffer au- 
cun 
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cun doute fur ce qu’ils attendaient 
de moi. Je trouvai le comte très-in- 
quiet ; ma vue diflipa fon inquiétude 

qui fit place à la colere Quoi ! me 

dit- il, vous avez ofé lier. une intrigue 
avec la fille de Surville ? d’un homme 
que vous avez tant de raifons de mé- 
prifer? Vous pouvez l’époufer, mais 
de ce moment je vous renie pour mon 
neveu , je vous déshérité. 

Je conjurai le comte de m’entendre. 
Il écouta impatiemment ce que j’ap- 
pellais ma juftification , & perfuadé 
que je n’étais point tenté de lui défo- 
béir, craignant pour moi les fuites 
d’une affaire que la bleifure de Sur- 
ville rendait très- fâche ufe , il me fit 
partir en diligence , exigeant que je 
changeaife de nom. 

Je courus la pofte fans m’arrêter 
jufqu’à Lion, où je trouvai mon pa- 
rent le comte de Menneville qui , me 
Tome IL E 
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voyant décidé à venir en Suiffe , me 
donna une lettre de recommandation 
pour madame de Cérigni. Mon pro- 
jet n’était que de féjourner peu de 
temsdans un pays aulfi intéreffant par 
lui- même j quand je le formai , j’igno- 
rais que l’amour m’y fixerait , & que 
je rencontrerais enfin l’objet qui de- 
vait engager à jamais mes affections. 

Il m’a baifé la main en difant ce- 
la, & parailfait n’avoir plus rien à 
ajouter. Et Cécile ? ai -je demandé 
d’une voix tremblante. — Mon ami , 
moniteur de Melcour m’écrit il y a 
un mois , qu’après avoir mis au mon- 
de le fruit de notre faiblefle mutuelle , 
qui n’a vécu que deux heures , elle 
eft entrée dans un couvent avec la 
réfolution de prendre le voile. Je l’a- 
voue , mon Hortenfe ! depuis que je 
vous ai connue , j’ai appris à refpec- 
ter les femmes , & je me fuis repro- 
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ché mille fois ma conduite vis à-vis 
de mademoifelle de Surville. J’aurai 
fans doute paru bien coupable à vos 
yeux ; mais je n’aimais pas , c’était 
mon excufe ; j’aime à préfent ou plu- 
tôt j’adore , & c’eft encore mon ex- 
cufe. 

Le fort de la malheureufe Cécile 
m’avait vivement touchée , & je n’ai 
pu furmonter une triftefle involon- 
taire; je me repréfente cette infortu- 
née vi&ime de l’amour, & je com- 
prends tout ce qu’elle a dû fouffrir , en 
voyant fes efpérances trompées, & fa 
réputation flétrie. Oh ! je le répété , 
Eugénie, les hommes font cruels ; ils 
ne craignent point de blefler une fen- 
fibilité toujours plus a&ive chez les 
femmes que chez eux. Il y a des mo- 
mens où je fens que j’aime moins le 
marquis. ... Il avait raifon ; les aveux 
qu’il nous a faits , ont tout au moins 
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diminué l’efpece d’enthoufiafme que 
je me Tentais pour lui > je l’avais cru 
prefque parfait ? je vois à préfent que 
c’eft un homme comme tous les au- 
tres î & en refléchiflant fur fa condui- 
te paifée # , mes doutes fur fa conftance 
fe réveillent. ... Oh ! mon Eugénie , 
j’ai un preifentiment cruel, qui me dit 
que je ne # ferai point auifi heureufe 
que j’ai eu lieu de l’efpérer j & frje 
n’ai plus à redouter Cécile , il eft 
d’autres femmes plus feduifantes qu el- 
le , qui la vengeront peut - être ; en 
m’enlevant le cœur du marquis. 

Je conclus de tout ce qüe vous 
venez de nous raconter , lui a dit mon 
pere , que vous avez ete çe qu on 
appelle à préfent un voue , epithéte qui 
a remplacé celle de fcélérat , dont on 
fe fervait de mon tems. Vous êtes 
corrigé ? dites- vous j j’aime à le croire , 
& il me femble en effet que : je n’ai 
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pas ouï dire que vous ayez joué ici 
quelques tours de votre métier i il y 
a cependant cette marquife d’Argen- 
nes qui a été un moment fur votre 
compte ? 

J’ai rougi , & regardant Verfannes 
pour pénétrer l’impreflion que lui fai- 
fait ce propos, il m’a été facile de voir 
qu’il ne l’embarraflait point. 

Il a répondu très- naturellement 
que la marquife avait défiré , en quali- 
té de compatriote , de faire fa connaif- 
fance, mais que ne s’y étant pas trou- 
vé difpofé ,* il l’avait vue rarement 
chez elle. Il a prié mon pere de nous 
expliquer comment le billet que je 
lui avais écrit, était tombé entre fes 
mains ? — Il me fut apporté , a dit 
moniteur de Valfin , une heure avant 
celle fixée pour le rendez-vous, par 
un domeftique inconnu ; l’écriture de 
l’adreife me l’était auifi } peut - être la 
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connaîtrez- vous mieux ? ajouta t-il, en 
fortant un papier plié de fon bureau , 
qu’il nous remit. 

Le marquis l’eût à peine vue qu’il 
reconnut celle de la marquife , quoi- 
que déguifée. Je m’en étais toujours 
douté, dit-il, & c’eft furement chez 
elle que je le laiflai tomber. 

Oh ! grand Dieu ! m’écriai- je j quel- 
le cataftrophe cruelle , elle a rifqué 
d'occafionner , & que j’étais loin de 
la foupçonner de cette perfidie ! que 
lui ai-je fait pour m’en vouloir à ce 
point là? — Tu as été la caufe que fes 
efpérances ont été trompées , m’a dit 
ma mere ; les coquettes employent 
tous les moyens pour parvenir à 
leur but j celui dont elle s’eft fer- 
vie , pouvait avoir les fuites les plus 
fâcheufés ; mais elle en eft punie , & 
le chagrin qu’elle aura de fon peu 
de fuccès, te venge d’elle. 
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J’ai demandé à mon pere la permit 
lion d’informer madame de Cérigni, 
du changement arrivé dans ma fitua- 
tion ; il y a confenti , & je l’ai vue ar- 
river enchantée, & pouvant à peine 
croire tout ce que je lui difais ; elle 
s’eft invitée à fouper. Ne pouvant 
palfer la foirée , mon pere lui a de- 
mandé excufe de la maniéré peu civile 
dont il l’a reçue l’autre jour. ... Je 
vous trouvai bien un peu brutal, lui 
a-t-elle dit en riant j mais j’oublie tout, 
puifque vous - même , vous oubliez 
votre injufte prévention contre mon 
aimable protégé , & que mon Hor- 
tenfe eft heureufe. 

Elle nous a quitté. Le marquis eft 
allé chez lui écrire à fon oncle , & à 
monfieur de Melcour , & je fuis ve- 
nue vous raconter tout ce que vous 
venez de lire. Je fuis étonnée moi- 
même d’avoir pu me relfouvenir aulîï 
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bien de ce que nous a dit Verfannes. 
Oh ! c’eft que ce qui intéreffe vive- 
ment , fe grave d’une maniéré ineffa- 
çable dans la mémoire, & plus encore 
dans le cœur! 

Ma chere Eugénie, comme je vous 
connais, vous allez plaindre cette pau- 
vre Cécile! Elle m’occupe , & j’ai peine 
à contraindre le fentiment pénible que 
fon idée me caufe. Je me demande , fi je 
confentirais que le marquis lui rendit la 
juftice qu’elle était peut-être en droit 
d’attendre de lui?... Oui, oui, j’y 
confentirais i mais je ne fens que trop 
que ma vie ferait le prix de ce cruel 
facrifice ; & la penfée que je pourrais 
. le perdre , me prouve combien je m’a- 
bufais , en vous difant que je l’aimais 
moins. 

Mon pere eft fi content d’avoir re- 
trouvé en lui le fils de fon ami,- qu’il 
veut célébrer cet heureux événement , 
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& donner un bal dans quelques jours; 
il me charge de vous prier de vous 
arranger pour être à L****** dans 
ce tems là ; & je vous en conjure, 
ma bonne amie. Si j’en crois l’empref- 
fement du marquis , & même celui 
de mes parents , il ne précédera que 
de peu de jours le moment fixé pour 
notre union. A les entendre, elle ne 
peut être célébrée alfez tôt II me 
femble qu’ils font bien prelfés , & 
j’aimerais affez à la retarder; mais vous 
connailfez mon pere , il eft attaché à 
fes idées ; & il faudra bien faire ce 
qu’il veut. 

Je crois que , s’il eft toujours dé- 
cidé à ne pas retourner à Bordeaux , 
nous pafferons la moitié de l’année 
dans cette ville, ( le marquis ne pou- 
vant fe réfoudre à abandonner totale- 

• « 

ment un oncle qu’il regarde comme 
un pere,} & les autres lîx mois à L****. 
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Cet arrangement ne me plait pas ex- 
trêmement, & je frémis de l’idée de 
me féparer de parens que je chéris , 
& de vous, mon Eugénie !... . Mais, 
adieu ! n’anticipons pas fur l’avenir; 
je dis , avec vous , qu’il eft Ci incer- 
tain que c’eft une erreur de s’en oc- 
cuper. 

J’efpere de vous embrafler avant 
peu , & je conjure votre bonne mere 
de m’accorder enfin la grâce que je 
follicite depuis fi.longtems. 

S’il vous en coûte de la laiifer feule, 
qu’elle vous accompagne ! nous pou- 
vons vous loger toutes deux. Mais , 
venez , venez , je vous en fupplie ; 
j’ai befoin de vous voir , & l’écriture 
ne faurait tenir lieu de la préfence 
d’une amie que j’aime à l’égal de moi- 
même. Adieu. 
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LETTRE XXXIII. 

Mademoifelle de S. Firmin à Hortenfe 
de Valfin. 

• . S. Firmin. 

O H ! mon Hortenfe , quelle douce 
joye j’ai éprouvé en lifant vos deux 
lettres ! comme elles ont bien vite 
diflipé tous les mouvements pénibles 
que les précédentes avaient élevés dans 
mon cœur ! Toujours difcréte pour 
tout ce qui vous regarde, je n’avais 
point fait part à maman de vos peines * 
mais ma joye était fi grande , je pou- 
vais fi peu la renfermer , que je n’ai 
pu réfifter à l’envie de lui en dire le 
fujet. J’avais befoin de l’exhâler , de 
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parler de ce bonheur inefpéré ; j’étais 
bien fure que ma bonne mere le par- 
tagerait } elle me charge de vous en 
aflurer , ma chere amie ! elle ne veut 
point le troubler , en vous refufant ce 
que vous lui demandez avec tant 
d’inftances , & quoiqu’elle foit bien 
feule & ne puilfe m’accompagner , 
elle me donne la permiiïion d’aller paf. 
fer quelque tems avec vous. Si mada- 
me de Valforand n’eût pas été à la cam- 
pagne , & votre tante, nous aurions 
infifté pour que la cérémonie fe fit à 
S. Firmin ; mais nous n’avons garde 
d’aller fur les brifées de cette bonne 
dame. 

Qu’il me fera doux de contribuer 
en quelque chofe à votre bonheur î 
11 eft , il ne peut être qu’afluré , & 
l’homme auquel vous en donnez le 
foin , me parait , à tous égards , digne 
de le faire. 
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Mais , ma chere Hortenfe ! ne le 
troublez pas par une défiance aufïï 
injurieufe pour vous que pour lui , 
les aveux humilians qu’il vous a faits , 
& qu’il pouvait tout au moins modi- 
fier, vous prouvent la fincérité, la vi- 
vacité de fon attachement; on ne fe 
montre pas tel qu’on eft , lorfqu’oil a 
le projet de tromper ; je fins bien 
qu’il arrive quelquefois qu’on trompe 
fans projet, qu’on cède à un penchant 
irréfiftibîe , & qu’on eft inconftant , 
en gémiflant de l’ètre ; mais ce ne 
fera point le cas du marquis; vous 
êtes la feule femme qu’il ait vérita- 
blement aimée; parvenu jufqu’à l’âge 
de vingt-fix ans , fans faire un choix 
décifif, le hazard, ou le ciel plutôt, 
l’adrelfe à L******. En vous voyant , 
il trouve cet objet qu’il cherchait de- 
, puis fi longtems ; occupé du fenti- 
ment qui l’attire auprès de vous, & 
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du défir de vous plaire , il renonce à 
toutes les erreurs qui l’avaient flatté 
jufqu’alors, il ne voit que vous; l’ab- 
fence même , qui , dit-on , éteint l’a- 
mour, anime le lien. Quelle délica- 
tefle dans fa conduite ! ce n’eft plus 
cet homme avantageux , emprefle d’af- 
ficher toutes les femmes qu’il diftin- 
gue ; c’efl: l’amant le plus tendre , le 
plus délicat , le plus refpeélueux: 
comme il fe rend maître de fon ref- 
fentiment ! Il était vivement oflfenfé 
par votre pere , il facrifie le défir très- 
naturel de fe venger , à la crainte 
d’affliger celle qu’il, aime uniquement ; 
& comme il revient ! un autre , pro- 
fitant du changement de monfieur de 
Vaifin , aurait cédé à l’envie de lui 
faire quelques reproches ; il oublie 
tout , il ne fent que le bonheur d’o- 
fer avouer fon amour ; & vous en 
douteriez encore ? Hortenfe, Horten- 
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fe ! je ne vous croyais pas aufli in- 
jufte ; & vous aurez bien à faire pour 
reparer le tort que vous faites à cet 
aimable Verfannes : je vous avertis 
que je l’aime déjà beaucoup , & qu’il 
trouvera en moi un avocat qui le dé- 
fendra envers & contre tous. 

Oui , je plains véritablement Cécile ; 
mais je la blâme auili ; il eft vrai qu’el- 
le a cédé aux fentîmens de fon cœur; 
mais, la raifon , mais l’amour-propre 
devaient lui dire qu’ils n’étaient pas 
partagés. 

>Je comprends toute l’impreffion que 
vous a fait ce récit ; & l’idée de cette 
infortunée , malheureufc par l’objet 
qui fait votre bonheur , ne peut qu’af- 
fliger une ame aufïi fenfible que la 
vôtre ; cependant , comme vous le 
dites fort bien , vous n’avez point 
contribué à fon malheur; Verfannes 
ne l’a jamais aimée ; donc il n’eft 
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point inconftant*, il paflera peut-être 
aux yeux des gens févercs , pour plus 
coupable encore ; on l’accufe d’être 
féduéteur ; mais il parait que la paf- 
fion feule a féduit & égaré Cécile j & 
comme il le dit , quel eft le jeune 
homme qui réfifte aux avances d’une 
jolie femme? la feule crainte du ridi- 
cule, dont il croirait fe couvrir, l’en 
empêcherait. Quelle terrible leçon 
pour les jeunes perfonnes ! & com- 
bien il leur importe de réfifter à leurs 
penchans! Oh! ma chere amie, plai- 
gnons mademoifelle de Surville, de 
n’avoir pas reçu comme nous , des 
principes de. vertu , que l’exemple de 
nos meres a rendu encore plus frap- 
pans ! Cécile , bien élevée, dirigée 
dans fon premier choix , aurait été 
une femme vertueufe , exempte de 
faiblelfes. Elle a pris , fans doute , le 
meilleur parti y le couvent doit être 
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Pafîle du malheur & du repentir ; 
j’efpere que , dégoûtée d’un monde 
où elle n’a trouvé que des peines , où 
elle n’éprouverait que des humilia- 
tions, fa vocation ne fera point forcée* 
& que c’eft fon cœur qui l’a décidée. 

Son entrée au couvent doit dilîî- 
per toutes les craintes que vous pour- 
riez avoir rélativement à elle , ma chere 
Hortenfe ! J’avoue que, il elle n’eut 
pas pris le voile , j’aurais appréhendé 
qu’elle ne cherchât à faire valoir fes 
droits. L’antipathie du marquis pour el- 
le , fon amour pour vous , n’auraient pu 
les anéantir , & vous auriez été , peut- 
être , forcés de renoncer l’un à l’autre ; 
au lieu d’une vi&ime , il y en aurait 
eu trois ; convenez donc avec moi , 
que les chofes vont comme elles de- 
vaient aller pour votre bonheur. Ah î 
puiffe-t-il être durable ! 

J’ai eu auifi , il y a trois jours , une 
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furprife un peu moins vive que la 
vôtre , mais très - agréable , & qui m’a 
'procuré quelques inftans de plaifir. 
J’étais avec maman dans notre petit 
fallon , occupée de vous , ne penfant 
qu’à vous, & répondant à peine aux 
chofes indifférentes dpnt maman m’en- 
tretenait, lorfque j’entends une voiture 
s’arrêter. Une voiture à S. Firmin 
dans cette faifon , cela fait événe- 
ment ! je crus un moment que c’était 
vous , qui aviez obtenu de mon/leur 
de Valfin la permiflion de venir pat 
fer quelque tems avec moi, cette 
idée fit battre mon cœur ; je m’ap- 
proche de la croifée ; c’était un fort 
joli coupé Anglais , mais ce n’était 
point votre livrée i deux laquais fort 
élégans , deux hommes enveloppés 
dans leurs fourrures , étaient defcen- 
dus .... Qui peut - ce être ? enfin , la 
femme de chambre entre toute eflouf- 
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fiée — Madame ! c’eft ce beau mylord 
qui venait à G***** , voir ces dames , 
& ce vieux mon fie ur qui accompa- 
gnait mademoifelle , le foir. Ils deman- 
dent, s’ils peuvent vous voir? — Eh! 
fans doute , qu’on les fafle entrer ! 
C’était en effet mylord Tylney, & 
monfieur de Sarlans , qui , allant à 
L****** pour le bal de madame de 
Senange , avaient bien voulu fe détour- 
ner de deux heures , pour venir nous 
voir ; ils efpéraient que nous vou- 
drions bien leur donner à diner. Com- 
me il était aflez tard & le moment où 
nous allions nous mettre à table , 
nous ne fîmes aucun compliment j & 
ils gagnèrent , en arrivant à l’impro- 
vifte , d’ètre reçus en amis. 

Monfieur de Sarlans nous raconta 
beaucoup de petites anecdotes, d’a- 
mans brouillés , de mariages conjec- 
turés, &c. Comme il a beaucoup d’ef- 
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prit, il ne dit rien d’indifférent. My- 
lord était, comme à l’ordinaire , doux 
& timide ; il avait cependant un grand 
air de gaité. — je ne vous ai pas vu 
auffi gai, depuis, longtems, mylord! 
lui dit monfieur de Sarlansj à quoi 
faut-il attribuer ce changement ? — 
Mais , ifàns doute , ail plaifir de nous 
voir, dis- je en riant. — Il pourrait 
bien en être quelque chofe , a répon- 
du monfieur de Sarlansj & la rou- 
geur de mylord vous prouve que vous 
lie vous êtes pas trompée. 

En effet , le pauvre Tylney fut en- 
tièrement décontenancé , & fon em- 
barras l’empêcha d’ajouter quelque 
chofe; cependant il fe remit, & fe joi- 
gnit à la converfation. 

A propos , mademoifelle ! dit mon- 
fieur de Sarlans , vous ne me deman- 
dez point de' nouvelles de votre ado- 
rateur monfieur de Blinville ? ferait- - 
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ce que vous l’auriez déjà oublié ? Si 
cela était, j’aurais moins de regrets à 
vous apprendre que vous avez une 
rivale, & qu’il ne fallait rien moins 
qu’une jeune nimphe de quinze ans , 
pour vous bannir de fon cœur. Vos 
rigueurs d’abord , & votre éloigne- 
ment enfuite, l’ont réduit au défef. 
poir i il fallait le voir promener 1a rê- 
verie & fa peine, il vous aurait fait 
pitié. Quand il m’arrivait , en l’abor- 
dant, de lui demander , s’il penfait à 
vous ? votre nom le réveillait comme 
d’une léthargie profonde, & le met- 
tait hors de lui-mème. Cet état vio- 
lent a duré quelques jours j mais heu- 

% 

reufement pour lui , car il allait tom- 
ber dans le marafme , une de mes pa- 
rentes , âgée de quinze ans , a fait 
fon entrée dans le monde , & vous a 
enlevé cet amant incomparable. . . . 

Nous rîmes beaucoup de la ma» 
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niere férieufe dont moniteur de Sar- 
lans nous contait les extravagances 
de fon vieux ami. Mylord a dit de 
fort jolies chofes dont j’aurais pu être 

flattée ; mais tout en m’étonnant de 

» 

mon indifférence , je cherche à la com- 
prendre ; je ne fuis point infenfible 
au plaifir ; j’ai prefque la certitude que 
j’ai réufîi , & je ne me fens point flattée 
de la préférence d’un jeune homme 
aimable ! 

Je le répété , mon heure d’aimer 
n’tffc pas encore venue ; il faut , dit- 
on , qu’elle fon ne une fois ou une au- 
tre i j’attends ce moment fans impa- 
tience , & je jouis , en attendant , des 
hommages que je reçois de tems en 
tems j n’eft - ce pas un peu ce que font 
les coquettes ? Je ne veux pas trop 
prefler cette queftion j ce qu’il y a de 
fûr, c’eft que je ne donne point d’ef. 
perances , & elles en donnent qu’elles 
ne réalifent jamais. 
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Ces meilleurs furent toute la journée 
avec nous , & ne partirent que fort tard.j 
ils s’étonnèrent que je palfaife ma vie à 
la campagne , dans la retraite , fans 
éprouver d’ennui. Je les aflurai bien que 
je n’avais aucun mérite à cela , puif- 
que j’y vivais avec la meilleure, la 
plus aimable des meres , que j’avais 
une correfpondance très-réguliere avec 
une amie charmante , & des talens 
qui rendent la folitu’de agréable. 

Us voulaient que je leur doimaife 
une lettre de recommandation pour 
vous i mais fachant que vous n’alliez 
pas au bal , qu’ils ne feraient point à 
même de vous voir dans le monde, 
je leur dis que vous étiez incommodée, 
& que vous ne fortiez point. 

Je penfe que s’ils s’amufent à L* ****, 
ils y relieront quelque tems , & que je 
les verrai. Je ferais charmée de leur 
faire faire votre connaiflance , & que 
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vous jugiez s’iln’eft pas étonnant que je 
fqis auffi indifférente pour ce charmant 
petit lord. Au refte, je me doute qu’il 
fe rebutera , & s’adreffera ailleurs ; il 
ne trouvera pas toujours des cruelles 
comme votre Eugénie , qui vous em- 
braffe bien tendrement , en attendant * 
le doux plaifir de vous voir. Je compte 
que je ferai dans vos bras, au plus 
tard , dans trois jours. Combien il me 
tarde de m’entretenir avec mon Hor- 
tenfe, de difîiper tous fes* doutes & 
tous fes preffentimens ; furtout V de 
. connaître cet aimable V erfannes au- 
quel je fais mes complimens !... Adieu 
mon amie chérie! 

P. S. Si je ne vous ai rien dit fur ma- 
dame d’Argennes , c’efl que je me re- 
ferve de vous en parler, quand je vous 
verrai ; fon procédé eft odieux , & me 
la fait paraître bien méprifable. 

'« v LETTRE 
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LETTRE XXXIV. 

Le marquis de Verfannes à Monjîeur 
de Melcour. 


L******* 

M o N oncle t’aura inftruit , mon 
cher Melcour , du changement ineC- 
péré arrivé dans ma fituation -, de l’in- 
téreifante découverte que fa lettre a 
occafionnée , & de fes heureufes fuites 
pour ton ami ! Oui, ce bonheur, au- 
quel j’étais fi loin de prétendre il y 
a quelques jours , m’eft , à préfcnt , 
afluré pour jamais. Monfieur de Val- 
fin eft aufli prévenu en ma faveur , 
qu’il l’était peu > & j’ai vu que , dans 
un cœur fenfible , l’amitié avait des 
droits que le tems & la mort même 
Tome II. F 
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n’anéantiflaient point. Il m’a tranfmls 
toute celle qu’il avait pour mon perej 
il me regarde à préfent comme fon 
fils , & s’impatiente prefqu’autant que 
moi , du moment de mon union avec 
ma bien-aimée Hortenfe. 

J’ai eu beaucoup de peine à la dé- 
cider à le fixer dans trois femaines -, 
c’était trop tôt , félon elle ; mais nous 
l’avons aflurée qu’il n’eft jamais trop 
tôt pour être heureux ; qu’il fallait 
faifir le bonhèur au vol , puifqu’il eft 
li fugitif. Ah ! j’efpere que nous le 
fixerons ; fi l’alfemblage des vertus , 
des qualités , des grâces doivent le 
procurer , qui peut mieux y préten- 
dre que l’heureux époux d’Hortenfe? 
Et fi l’amour le plus tendre , le plus 
confiant contribue à la félicité d’une 
femme , j’ofe efpérer que celle de ma- 
demoifelle de Valfin eft aflurée pour 
jamais. Je lui ai fait un aveu complet 
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de toutes mes erreurs. Tu as voulu, vas- 
tu dire , mettre fon indulgence à l’épreu- 
ve : cependant , quoiqu’elle ait plaint 
Cecile , & que j’aie cru m’appercevoir 
qu’elle me blâmait intérieurement, j’ai 
été fatisfait de celle qu’elle m’a témoi- 
gnée ; j’ai même lieu de croire qu’elle 
était bien aife de ma continuelle in- 
différence pour mademoifellc de Sur- 
ville : fi je l’euffe aimée un moment , 
Hortenfe aurait pu craindre quelque 
retour en fa faveur ; elle eft d’autant 
plus raffurée à cet égard , que l’entrée 
de Cécile au couvent , éleve une bar- 
rière éternelle entre elle &moi ; j’ai 
été tenté de lui écrire; mais , outre 
que j’ignore où elle eft , j’ai craint 
qu’une lettre ne me rendit encore 
plus coupable à fes yeux. Comme je 
pafferai la moitié de ma vie dans ce 
pays , elle n’entendra peut- être jamais 
parler de moi .... Oh î ce n’eft pas 

F 2 
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à moi-même à me rappeller à fon fou- 
venir. 

Monfieur de Valfin m’a donné un 
plein- pouvoir pour faire valoir fes 
droits fur l’affaire en queftion. „ C’eft 
„ votre bien, m’a- 1- il dit, chargez- 
n vous en ; lors même que je gagne- 
» rais le procès fans plaider , je ne 
„ profiterais pas des avantages que ce 
„ gain me procurerait, étant décidé 
J, à ne jamais retourner en France, 
j, Il n’en eft point ainfi de vous , & 
„ j’efpere que vous réunirez dans une 
„ entreprife jufte & légitime; je fuis 
,j affez riche , a-t-il ajouté ; je puis 
jj même donner une dot considérable 
J5 à mon Hortenfe , fans me déran- 

» S er * 

• En effet , il fait les chofes très-no- 
blement ; & fi j’avais voulu me marier 
pour la fortune , je n’aurais pas trou- 
vé parmi les réformes de notre ville. 
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un parti aulîi confidérable ; mais j’at- 
tefte le Ciel , que ce motif n’aurait 
jamais pu me décider. Mademoifelle 
de Vallin , fans fortune , aurait été 
préférée par moi , à toutes les fem- 
mes de l’univers. Et combien il m’au- 
rait été doux de faire la lienne ! Je 
l’aurais pu , fans doute , puifque mon 
oncle me donne dès ce moment , la 
moitié de fon bien , & m’aflure le relie 
après fa mort. 

Je lui ai de li grandes obligations , 
que je n’aurais pu me réfoudre à 
m’établir entièrement dans ce pays , 
comme c’était le délir d’Hortenfe : 
délir très - naturel, au furplus î mais 
elle a fenti tout ce que je devais à 
un parent qui me tient lieu de pere j 
& il elt décidé que nous paflèrons les fix 
mois- d’automne & d’hyver à Bordeaux, 
& le relie de l’année à L******j cet 
arrangement me plait infiniment , les 

F ? 
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ehaleurs rendant notre climat infup- 
portable. 

Une amie intime de ma chere 
Hortenfe , elt venue ajouter à no- 
tre bonheur , en paflant quelque 
tems chez monfieur de Valfin. Eu- 
génie de St. Firmiti eft une des plus 
jolies perfonnes que je connaifle ; 
j’en excepte fon amie ; mais elle eft 
dans un tout autre genre : elle eft 
pleine de grâces ; de grands yeux 
bien noirs , bien vifs -, une expreflîon 
de gaîté & cependant de douceur ; le 
fourire paraît toujours fur des lèvres 
du plus bel incarnat. Si je dois juger 
de fon caraétere par l’amitié qu’Hor_ 
tenfe lui témoigne , il eft aufli bon 
qu’elle paraît aimable j enfin , mon 
ami , elle eft telle que je délire que 
foit celle qui doit un jour faire ton 
bonheur. Ah ! fi tu étais à même de 
la voir ! . . . . Mais je n’y penfc pas j 
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quand vos cœurs fympathiferaient , 
la différence de vos religions ne ferait- 
elle pas un obftacîe invincible \ Oh ! 
Melcour, je m’afflige en penfant com. 
bien d’entraves les hommes ont mis 
au bonheur ; ce font eux qui ont éta- 
bli ces différences qui ont allumé tant 
de guerres , troublé tant de familles , 
& qui feront toujours le malheur de 
tant d’individus, viétimes du fanatif- 
mc & de la ftiperftition. 

Mais ne fommes nous pas conve- 
nus de ne jamais traiter cnfemble ce 
fujet , qui , s’il n’altérait pas nôtre- 
amitié , pourrait au moins nous cau- 
fer quelque refroidiffement ? d’ailleurs, 
ne fais- je pas que, fi tu ès ferme dans 
ta foi , tu n’ès pas aveugle ? tu portes 
le même jugement de moi , & tu as 
raifon. 

J’ai pris fur mon fommeil pour t’é- 
crire , ne pouvant me réfoudre à quilï- 

F 4 
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ter longtems de fuite mon Hortenfe 
chérie. J’ai pu juger combien elle eft 
généralement aimée & eftimée y cha- 
cun s’eft empreffé de me féliciter de 
mon bonheur, dans des termes qui 
ont achevé de me convaincre que j’a- 
vais fait le meilleur des choix. Les 
jeunes hommes me difent que je fuis 
trop heureux , & le difent de manière 
à me faire comprendre qu’ils me por- 
tent envie. Les vieillards difent que, 
s’ils avaient mon âge , ils auraient fait 
tous leurs efforts pour .m’enlever cette 
conquête. Les femmes même font for- 
cées de convenir , que mademoifelle 
de Valfin mérite une préférence mar- 
quée ; & cette fille charmante m’affu- 
re , que j’ai toujours été le feul objet 
de la fienne, que fi fou pere n’avait 
pas voulu confentir à nous unir, elle 
aurait renoncé au mariage pour la vie. 
Tu fais que tel était mon projet. 
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Oui , nous étions formés l’un pour 
l’autre } la mort feule pourra nous dé- 
funir. La mere & la tante , qui m’ont 
toujours aimé me témoignent leur 
contentement de la maniéré la plus 
flatteufe } & moniteur de Vallin eft 
aulîi vif, aullî franc dans les témoi- 
gnages de fon amitié , qu’il l’était 
dans ceux de fa haine ; quoiqu’il ne 
foit plus d’un âge à aimer les plaifirs 
' bruyants , il a voulu célébrer l’événe- 
ment qui me rend heureux , en don- 
nant un bal de nuit. 

Mais , à propos , j’oubliais de te 
dire , que c’eft madame d’Argennes 
qui envoya le billet d’Hortenfe à fou 
pere ; celui-ci m’a montré l’enveloppe 
dans lequel il était ; & quoique l’écri- 
ture fût déguiféc , je n’ai pu la mé- 
connaître. Je la croyais bien coquette, 
mais je ne la foupçonnais pas aufli 
méchante} elle 11’avait d’autre but, en 

F f 
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découvrant à monfieur de Valfin no- 
tre rendez-vous, que celui de nuire 
à Hortenfe, & par conséquent de me 
faire de la peine. Mon extrême indiC 
férence pour elle , lui avait prouvé 
que je ne cherchais point à me dé- 
dommager auprès d’elle , du chagrin 
que me caufait la prévention de mon- 
fieur de Valfin. Je ne l’avais point 
revue depuis le jour fatal du rendez- 
vous , ayant vécu fort retiré i je la 
rencontrai hier chez une parente d’Hor- 
tenfe j je voulus me retirer en la 
voyant entrer , craignant de ne pou- 
voir être maître de mon reflentiment. 
— Quoi ! je vous fais fuir, monfieur, 
me dit- elle de l’air le plus dégagé. 
Reftez , reftez j vous me devez les 
détails des aventures extraordinaires 
qui vous font arrivées depuis quel- 
que tems. — En effet, madame, lui 
répondis-je avec la plus grande froi- 
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deur, à demi- voix cependant, ne vou- 
lant pas trop la compromettre ; vous 
y avez allez contribué , pour délirer 
d’en être inftruite j mais vous me dif. 
penferez , pour le moment, de fatis- 

fàire votre curiolité. Elle rougit. 

Que voulez -vous dire, je 11e vous 
comprends pas ? _ Ou vous ne vou- 
lez pas me comprendre , madame ; 
mais* certain billet trouvé chez vous, 
fans doute , & envoyé chez monfieur 
de Vallin , fera pour vous le mot de 
l’énigme. Elle parut abfolument dé- 
concertée î & quand je n’aurais pas 
reconnu l’écriture * fon trouble l’au- 
rait décelée. Cependant elle paya d’ef- 
fronterie , & fe remettant ; vous 

êtes toujours plus ambigu, monfieur, 
& vous avez un ton de plaifanterie , 

auquel je ne fuis point faite. Je 

fuis loin de plaifanter , madame ... ! 
Heureufemént pour elle , quelqu’un 
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s’approcha de moi , pour me féliciter. 
Son trouble était extrême *, & le nom 
de mademoifelle de Vallin , répété 
avec éloges , la peinait vifiblement ; 
elle voulut le cacher & renchérir fur 
ce que l’on me difaitj l’air ironique, 
avec lequel je requs fon compliment, 
lui prouva que je le prenais pojjr ce 
qu’il valait. 

Un Anglais s’approcha de nous , en 
m’entendant nommer , & me demanda 
fi j’étais le marquis de Verfannes , 
qui avait fervi en Amérique ? — Sur 
ce que je dis qu’oui , je vis madame 
d’Argennes s’animer. — Quoi ! c’eft 
vous, dit-elle j je ne m’en ferais pas 
doutée j je vous connais de réputa- 
tion depuis plus longtems que vous 
ne croyez ? — Elle avait un air fi mé- 
chant, en difant cela, que je n’aurais 
point été furpris que ceux qui nous 
entendaient, en tiraient des confe- 


Digitized by Goo< 



A Eugénie. 133 
quences qui me fuflent défavantageu- 
fes. Heureufement que je confervai 
un air calme & ferein; & je l’affurai 
que je ne comprenais pas que ma ré- 
putation eût pénétré jufqu’à elle. — 
Je n’ignore rien de ce qui vous regar- 
de , ajouta -t- elle à voix baffe, & 
l’hiftoire de mademoifelle de Surville 
m’eft connue. — Je ne fais point , 
madame , qui vous a fi bien inftruit. 
Au refte , cette hiftoire , quoique fort 
à mon défavantage , n’eft pas un fe- 
cret , & j’ai mis l’indulgence de ma- 
demoifelle de Valfin à l’épreuve , en 
la lui racontant. Elle parut très - fur- 
prife que j’eûs fait cette confidence à 
Hortenfe , & que je l’eûs prévenue. 
Sûrement , car fi je dois en juger par 
ce qu’elle a déjà fait , j’ai tout lieu 
de croire qu’elle aurait eu un vrai 
plaifir à en inftruire mademoifelle de 
Valfin; & je penfe qu’elle aurait orn£ 
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fon récit de circonftances qui n’au- 
raient pu que me nuire dans le cœur 
d’Hortenfe. 

— Et mademoifelle de Valfin con- 
fent à vous époufer , après un pareil 
aveu, me demanda- 1- elle avec éton- 
nement? Ne craint- elle point qu’une 
rivale ne vienne réclamer des droits 
antérieurs aux liens ? — Puifque vous 
êtes fi bien informée , madame , vous 
devez favoir que mademoifelle de Sur- 
ville eft entrée dans un couvent. — 
Ah! oui, il eft vrai. Rien ne peut 
donc troubler votre félicité , ajouta- 
t-elle avec un ton d’amitié? Oui, 
quoique vous me croyez prévenue 
contre vous , je délire qu’elle foit du- 
rable. Cependant, il n’eft pas étonnant 
que je regrette que ce ne foit pas ma- 
demoifelle de Surville qui y contri- 
bue ; elle eft ma parente , & j’aurais 
eu un véritable plaifir à vous appel- 
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1er mon coufin. — J’ignorais , mada- 
me , cette particularité , & je dois , 
fans doute , paraître coupable à vos 
yeux; mais fi vous êtes inftruite de 
tout ce qui nous concerne , Cécile & 
moi , vous devez favoir .... — Ah ! 
brifons là-deffus, dit- elle, en m’inter- 
rompant : oui, folie de jeunelfe, dont 
la pauvre fille porte feule la peine ; 
peut-être, fi je vous avais connu plus 
tôt, pour ce que vous êtes en effet, 
j’en aurais agi autrement. Ma coufi- 
ne a pris , fans doute, le meilleur 
parti , & mademoifelle de Valfin doit 
fe féliciter d’avoir vaincu votre extrê- 
me indifférence. La converfation com- 
mençait à devenir gênante, & je la 
quittai. 

Si tu ne m’avais pas affiné que Cé- 
cile eft dans le noviciat , je craindrais 
que la marquife ne fit jouer tous les 
refforts de l’intrigue & de la méchan- 
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ceté , pour l’engager à venir troubler 
mon bonheur : heureufement qu’il 
n’eft pas en fon pouvoir de me nuire, 
d’ailleurs , qu’y gagnerait - elle ? un 
éclat pour fa parenté , dont tout le 
défagrément retomberait fur la pauvre 
Cécile. 

N’eft -il pas étonnant, que j’aie 
ignoré leur liaifon ? Il eft vrai qu’elle 
ne favait pas qui j’étais , & que je 
n’ai jamais eu occafion de lui parler 
des Surville. Quand le hazard a fait 
que nous étions en tète à tète, ( ce 
que je n’ai jamais recherché ) elle ne 
me parlait que d’elle -même ou de 
moi. 

Je le répété , c’eft une méchante 
femme , & je bénis le ciel de ce que 
je ne fuis plus à même de la crain- 
dre. Mais , adieu , mon cher Mel- 
cour , je fuis perfuadé que tu prends 
part à ma félicité , & que tu me par- 


Digitized by Google 



A E U G fe N ï E. I$7 
donnes tous les détails que je viens 
de te faire i détails minutieux & infi- 
pides pour tout autre que pour un 
ami. Ma première lettre t’apprendra , 
j’efpere , que je fuis en poffeflion de 
mon Hortenfe. Adieu. 
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LETTRE XXXV. 

T / 

Mademoifelle de S. Firmin 3 à Mada- 
me de S. Firmin. 


L ***** * 

Oh ! ne croyez pas que les plaifirs 
de la ville, puiflent m’empècher d’é- 
crire à la meilleure des meres. Je ne 
me croirais pas digne d’en jouir, fi je 
ne les lui faifais partager ; ainfi , ma 
chere maman, attendez-vous à des 
détails bien circonllanciés de ce que 
je ferai ou verrai d’intéreflant ici. 

Je vous allure que , quoique j’aie 
été reçue avec toutes les démonftra- 
tions de la plus tendre amitié, 8c qu’on 
s’emprefle à me procurer les amufe- 
mens delà faifon, il m’eft déjà* arrivé 
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plufieurs fois de pouffer un foupir 
du côté de St. Firmin , & de regret- 
ter de vous avoir quittée. 

Oh ! ma bonne maman , comment 
pouviez-vous craindre que la vue du 
bonheur dont jouit mon amie , & qui 
n’eft qu’un prélude de celui dont elle 
jouira , pût me faire délirer de chan- 
ger d’état ? Non , votre bonté tou- 
jours fi foutenue , votre indulgence à 
l’épreuve de tous mes petits défauts , 
me rendent la plus heureufe des filles , 
& je refuferais toute propofition qui 
tendrait à m’éloigner d’une mere que 
j’adore. Au reftc , je Fais fort bien de 
penfer ainfi, car perfonne , je crois, 
ne fera tenté de me faire changer de 
fentimcns. O11 ne fe doutera pas qu’il 
exifte à St. Firmin, une petite per- 
fonne qui pourrait peut-être contri- 
buer au bonheur de celui qui vou- 
drait s’unir à elle. Vous 11’en doutez 
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pas , maman , puifque j’ai été élevée 
par vous ; ainfi , je puis tenir ce pro- 
pos , fans vanité i vous en avez feule 
toute la gloire. 

Vous voulez que je vous dife ce 

que je penfe du marquis. E11 vérité , 

il eft fort heureux pour moi , que je 

11e l’aie pas vu d’abord , en même tems 

qu’Hortenfe , car nous aurions été 

rivales j le portrait qu’elle m’en a fait, 

n’eft point exagéré , comme je le 

croyais. Il eft infiniment aimable, mais 

aimable , dans les deux fens qu’on 

attache à ce mot, car, non- feulement 
« * 

il plaît à la première vue, mais il fe 
fait aimer ; & monfieur de Vallin 
convient qu’il fallait une prévention 
auffi enracinée que la fienne , pour 
l’empêcher de faire attention au mérite 
& aux grâces de monfieur de Verfan- 
nes j il faut convenir auffi qu’il l’en 
dédommage bien à préfent; il ne té~ 
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«soignerait pas autant d’amitié à un 
fils unique, qui aurait été longtems 
abfent. 

Quelle joye éprouve ma chere Hor- 
tenfe , en voyant le choix de Ton cœur, 
approuvé & autorifé par fon pere ! & 
quelle douce compenfation de toutes 
les peines qu’elle a éprouvées î aufli le 
Contentement dont elle jouit, l’em- 
bellit } fa fanté eft meilleure , quoi- 
que faible encore; les différentes fe- 
couffes qu’elle a eues , l’avaitnt alté- 
rée ; mais le bonheur eft, dit- on, 
le meilleur médecin. ... Je fuis bien 
trompée, Il elle ne le fixe pas auprès 
d’elle. 

* Pour Verfannes, il eft dans le dé- 
lire ; il y a des moments où il craint 
que fa félicité ne foit qu’un rêve. Il 
était Ci loin d’efperer ce changement 
dans fa fttuation. Eft-il bien vrai , 
dit.il à Hortenfe, que vous foyez à 
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moi, & de l’aveu de votre pere? — < 
Sa paillon a quelque chofe de fi tendre 
& de fi refpe&ueux que j’ofe répon- 
dre qu’elle fera confiante. 

Vous voulez des détails du bal , ma 
ehere maman ! Eh bien ! il fut char- 
mant , aifez nombreux , moins de fem- 
mes que d’hommes ; les premières 
étaient très-bien mifes , & vous feriez 
furprife du luxe & de la variété des 
parures ; ce n’eft plus cette fimplicité 
dont vous me parlez fi fouvent. Votre 
Eugénie ne brillait pas par fon élé- 
gance; cependant je n’ai pas eu lieu 
de me plaindre , & j’ai danfé tout 
comme une autre. 

J’y ai vu mylord Tylney & mon- 
iteur de Sarlans , qui paiTent quelque 
tems à L******. Le premier m’a 
témoigné vivement le plaifir qu’il avait 
à me revoir; je les ai préfenté à mon- 
fieur & à madame de Valfin , qui leur 
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ont fait , en ma faveur, je crois , un 
très-bon accueil. 

On a danfé toute la nuit. Horten- 
fe était charmante , toute en blanc , 
une robe de crêpe , fes beaux che- 
veux cendrés , arrangés en boucles 
naturelles , rattachés avec un ruban , 
& ornés de quelques plumes blan- 
ches i un air d’innocence & de modef- 
tie ; elle aurait fervi de modèle pour 
repréfenter ces deux vertus. On eft 
convenu -unanimément qu’elle était la 
plus jolie de l’alfemblée j il y en avait 
de plus brillantes , parce qu’elle ne 
met .point de rouge & qu’elle a peu de 
couleur > mais elle a remporté tous les 
fuffragesj je ne fais fi les autres fem- 
mes en ont été jaloufesj pour moi, 
j’ai joui avec délices de fes fuccès. 

Cette marquife d’Argennes était 
auffi au bal i monfieur de Valfin ne 
voulait point l’inviter} mais Hortenfe 
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a infifté pour qu’elle le fût. — Je fuis 
heureufe , dit-elle j la marquife ne peut 
plus me nuire , & la vue du bonheur 
qu’elle a voulu traverfer , la punira 
plus que l’oubli que nous ferions d’el- 
le } d’ailleurs , c’eft un bal à peu-près 
général; comme étrangère , & jolie 
femme , elle a le droit d’y être : com- 
me elle fait qu’elle eft connue pour 
vous avoir envoyé le billet , peut-être 
ne viendra - t - elle pas > elle doit être 
humiliée de voir ceux auxquels elle 
a voulu nuire , fatisfaits ; cela devait 
être. Cependant elle eft venue, & a 
fait un compliment à Hortenfe, de 
l’air le plus naturel. On eut dit que 
c’était fon amie.... Mademoifelle de 
Vallin a été polie , mais très- froide; 
&la marquife a pu comprendre qu’elle 
n’était pas la dupe de fa faulfeté qui 
nous eft d’autant plus connue , qu’elle 
eft parente de Cécile , & doit par con- 

féquent 
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féquent voir , de mauvais œil , Horten- 
fe porter un nom qu’elle avait efperé 
qui ferait celui de mademoifelle de 
Surville j elle avait, indépendamment 
de cela , des prétentions ftir Verfan- 
nes, pour fon propre compte, avant 
de le connaître fous fon véritable 
nom; elle eft aifez jolie, pourfe flat- 
ter de rendre infidèle un amant ordi- 
naire , & ce n’eft pas fans dépit qu’elle 
a vu échouer fes efpérances. 

Oh ! ma bonne maman ! combien les 
coquettes font méprifables , & que je 
ferais fâchée d’avoir cet odieux dé- 
faut ! Hortenfc, qui lit pardeflus mon 
épaule , prétend que je n’en fuis point 
exempte vis-à-vis de mylord; elle fe 
trompe , en vérité ;. & ma maniéré 
d’être avec lui , eft la même avec tous 
les hommes. Si je fais un choix qui 
foit approuvé par vous , je prouverai 
que je ne fuis que fenfible , & que 

Tome U. G 
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lïire de plaire à celui qui en eft l’ob- 
jet , tous les autres hommes me fe- 
raient indilférens. 

J’ai affifté hier à un fpe&acle de 
fociété , qui fut charmant -, on joue 
beaucoup la comédie ici ; il y a plu- 
fieurs troupes , & le choix des pièces 
eft auffi bon que varié ; j’ajouterai 
que l’exécution eft couronnée par le 
fuccès. 

C’eft dans huit jours que fe célé- 
brera le grand événement , fans pom- • 
pe , auffi fecrettement qu’il fera pof- 
fible, à Valforand} mais ce fecret fera 
celui de la comédie , & chacun le dit 
déjà à l’oreille. Vous en faurez tous 
les détails , ma chere maman ! & foyez 
fûre que, quelque plaifir dont je jouit 
fe , il n’en eft aucun qui égale pour 
votre Eugénie , celui de vous em- 
braffer auffi tendrement qu’elle vous 
aime. 
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J’elpere que vous faites tous les 
foirs votre partie de piquet avec no- 
tre bon miniftre. Je lui ai recomman- 
dé , en partant, de ne pas y man- 
quer , & je lui fais mes complimens. 

P. S. A propos, j’oubliais de vous 
dire, ma bonne maman ! que ma chere 
Hortenfe m’a donné un médaillon en- 
richi de perles , dans lequel eft fon 
portrait } il n’eft point flatté , mais ref. 
femblant. Verfannes a été jaloux un 
moment , parce que celui qui lui eft 
deftiné , n’était pas encore monté : il 
prétendait que l’amant, que l’époux 
étant plus que l’amie , devait être 
fervi le premier} je le défie, à mon 
' tour , d’aimer Hortenfe plus que je le 
fais ; nous nous difputons , mais je 
n’en refte pas moins en pofleflîon du 
portrait qui me fait le plus grand 
plaifir. Adieu , ma chere maman ! 
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LETTRE XXXVI. 

De la même à la même. 

L*******. 

C’est au moment de partir ipour 
Valforand , ma chere maman ! que 
je reçois votre lettre. Je n’ai que ce- 
' lui de vous écrire un mot ce matin, 
par le meflager. 

Xous Tommes tous dans une con- 
fufion extrême ; ma joye eft bien vive. 
Je vais donc voir le bonheur de mon 
amie alluré pour jamais y cependant 
un fentiment de crainte fe mêle à mon 
plaifir. Oh ! ma bonne maman , elle 
va s’engager irrévocablement, remet- 
tre à un autre le foin de ce bonheur. 
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fe charger de faire celui de Verfan- 
nes y je fais qu’elle y réuffiraj mais 
je ne puis m’empècher de frémir , en 
penfant aux engagemens qu’ils vont 
prendre mutuellement. - 

Je n’ai jamais vu bénir un maria- 
ge, fans éprouver un fentiment de 
triftelfe , & celui-ci m’intéreife il vi- 
vement. Hortenfe n’eft point gaye ; 
deux ou trois fois , fes veux fe font 
remplis de larmes. Je vais quitter un 
nom, me difait-elle ce matin, fous 
lequel j’ai été tant aimée! Et le ferai- 
je toujours ? Je 11e fais , un noir pref- 
fentiment me dit que mon bonheur 
fera paifager ; il eft trop grand , & j’o- 
fais il peu l’efpérer. 

Je lui ai trouvé un air il mélanco- 
lique , que je n’ai pu m’empêcher de 
partager fes craintes. Mais n’avons- • 
nous pas tort de les entretenir ? tout 
11e promet-il pas à mon amie une fé- 
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licite inaltérable ? Oui , oui , & je vais 
bien vite la raiTurer j d’ailleurs elle 
me fait demander. Adieu donc , ma 
chere maman ! je vous écrirai ce foir 
depuis Valforand. Monfieur de Val- 
fin & le marquis font déjà partis, il 
y a une heure. On n’attend plus que 
moi. Je vous embrafle. 

! 

r 

H 


i 

F 

! 




A"E U G Ê N I L 


IP 


LETTRE XXXVII. 
De la même à la même . 


Valjorand , pendant la nuit. 

Oh! ma chere maman , oh ! com- 
ment pourrai-je vous écrire ! je crains 
que ma main tremblante ne merefufe 
fon fécours. Oh ! mon Dieu ! com- 
ment vous raconter l’affreufe cataftro- 
phe ... ? c’eft an chevet du lit de mon 
Hortenfe, que je vous écris j je pro- 
fite d’un inftant de repos dont elle 
jouit : le repos ! il eft loin d’elle 
pour jamais ! Je crains bien. . . . mais 
vous attendez des détails, aurai -je 
la force de les faire ? 

Je vous ai quittée ce matin pour 
monter en voiture. Nous étions qua- 

1 G 4“ 
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tre, madame de Vallin , HortenfëV 
fa femme de chambre , & moi. Rien- 
ne pouvait diffiper la triftelfe de mon; 1 
amie, elle a pleuré pendant toute la 
route; en vain nous tâchions de là 
diftraire ‘La- Laiflèz-les. couler-J? 

nous a-t- elle dit; elles foulagent mon 

° - . < • 

cœur; un poids cruel l’opprelfe. O lf!» 
maman, j’ai tort , je fuis plus heu*, 
reufe que je n’étais en droit de l’êRf 

“ . A 

pérer; mais il me femble qu’à l’inR* 
tant de m’unir à celui que j’aime, je 
vais celfer de l’être. Je fuis injufte, je 
le fens; mais la crainte' abforbe tous* 
mes autres fentimens. W 

Nous avons trouvé Verfannes à un.v 
quart de lieue de Valforand ; il n’avait - 
pu attendre le moment de notre arri- . 
vée. Quoique ce 11e foit pas l’ufage 
que l’époux arrive, avec l’époufe, cér •' 
pendant il n ? a pu réfifter à l’envie de 
monter dans la voiture, à la place de 
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la femme de chambre qui en eft def- 
c en due. 

• L’état dans lequel il a vu Horten- 

fe , l’a effrayé Eh quoi ! vous 

pleurez , mon adorable amie ! vous 
répentiriez vous du consentement que 
vous m’avez accordé ? 

Oh ! non , non, jamais ! lui a-t-elle 
répondu; & s’il eft vrai que jepuifle 
vous rendre heureux, je n’ai plus rien 
à délirer. Mais, Verfannes! fi j’allais 
échouer dans le plus doux projet de 
mon cœur ? fi je faifais votre mal- 
heur?. .. Oh ! mon Dieu! (a-t-elle 
ajouté en levant les yeux au ciel ) 
retire-moi de ce monde, fi je ne puis 
contribuer à la félicité de celui que 
j’aime plus que moi-même ! 

Elle avait quelque chofe de fi cé- 
lefte , en prononçant cette invocation , 
que nous avons été vivement émus. 
Le marquis l’a prelfée contre fon cœur, 

G s 
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en s’écriant. — Oh ! cherc moitié de 
moi- même! ange defcendu du ciel ! fi 
le bonheur exifte fur la terre , il fera 
le partage de ton époux ! ' „ 

Nous fommes arrivés dans la cour 
du château ; monfieur de Valfin, & 
madame de Valforand , font venus 
nous recevoir. Cette bonne dame était 
fi contente , qu’elle avait peine à mo- 
dérer l’excès de fa joye ; elle a ce- 
pendant été étonnée de la triftelfe de 
fa niece; on l’a rejettée fur l’émotion 
que doit naturellement caufer ce mo- 
ment à toute jeune perfonne modefte; 
d’ailleurs elle s’eft remife, & le fou- 
rire a reparu fur fa charmante phifio- 
nomie. 

Tous les payfans de Valforand 
étaient fous les armes; les domefti- 
ques avaient parlé; chacun favait le 
motif qui nous amenait là ; & la cour 
était remplie de curieux, parmi lef- 
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quels j’ai été furprife de voir des 
perfonnes qui avaient l’air au deiïus 
du commun; j’ai penfé que c’était la 
famille du miniftre, & je ne m’en 
fuis plus occupée. 

Cependant, la cloche a fonné. Au 
premier coup , Hortenfe a éprouvé 
une Ci vive émotion , qu’elle s’eft pref. 
que trouvée mal. Avec quelle tendre 
délicateiîe le marquis l’a raiTurée î 
(non, il ne peut être un impofteur) 
elle fe calme , & nous partons. Quoi- 
que l’églife foit très-près du château , 
nous y fommes allés en voiture .Ma- 
dame de Valforand a dit qu’elle nous 
attendrait , & n’a pas voulu venir. 
Nous fommes palfés à travers une 
foule de payfans , fous les armes , qui 
voulaient témoigner leur joye d’une 
maniéré bruyante , mais on les en a 
empêché , dans la crainte du mal 
que cela ferait à Hortenfe. 

G 6 
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L’églife était remplie. J’ai vu , af- 
fcz près de la chaire , une dame ex- 
trêmement voilée , ayant , à côté d’el- 
le , un homme , dont ta. chapeau ra- 
battu couvrait la phifionomie ; & de 
l’autre côté , une femme qui tenait 
entre fes bras un petit enfant. Ils 
avaient un air étranger, & c’eft ce 
qui a attiré mon attention. 

Verfannes & Hortenfe , trop émus , 
trop occupés d’eux mêmes , ne les ont 
pas remarqué. Ils fe font placés au pied 
de la chaire , & la cérémonie a com- 
mencé. 

Au moment où le miniftre a deman- 
dé : n'ejl . il perfonne qui s'oppofe à ce 
mariage ? cette femme voilée s’appro- 
che précipitamment j “ arrêtez, arrê- 
« tez , a.t-elle dit, il ne peut s’ache- 
ver ! Elle a levé fon voile. ” Grand 
Dieu! Cécile! s’eft écrié le marquis, 
& il eft tombé prefqu’immobile fur le 
banc. 
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Oh! ma chere maman, qui pourra 
peindre l’état où nous étions ! ma mal- 
heureufe amie, évanouie dans les bras 
de la merej monfieur de Vallin par- 
tagé entre la colere & la douleur j 
Verfannes anéanti, ivlademoifelle de 
Surville , auprès de lui , lui préfentant 
cet enfant qu’elle avait pris des mains 
de celle qui le portait. Peut -on , lui 
diPait -elle, m’enlever mes droits? ils 
font facrés. Oh ! mon fils ! plaide la 
caufe de ta mere infortunée ! 

Le marquis revenu à lui , l’a rc- 
pouffée doucement , & s’élançant vers 

Hortenfe On m’a trompé j mais , 

oh ! mon Hortenfe ! je ne ferai jamais 
qu’à toi ! 

Hélas ! elle ne l’entendait pas! pri- 
vée totalement delà connaiifance , nos 
foins pour la lui rendre , étaient inuti- 
les. — Retirez-vous ! a dit monfieur 
de Valfin à Verfannes j maudit foit 
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]e jour où nous vous avons connu! 
Oh ! ma fïile, ma fille , faut- il que 
j’aye la douleur de te perdre ! 

Celle de madame de Valfin , plus 
concentrée , n’était pas moins violen- 
te j & .la mienne .... maman ! vous 
la comprenez. Cependant Verfannes 
n’avait fait aucune attention à ce que 
lui difait monfieur de Valfin. Aux 
genoux d’Hortenfe , il preflait fa main, 
l’arrofait de fes larmes , l’appellait. 
Un léger mouvement qu’elle a fait, 
a donné quelqu’efpoir ; elle eft un peu 
revenue à elle. — Où fuis - je ? dit-elle 
en ouvrant les yeux. 

La vue du marquis , l’affli&ion pro- 
fonde dans laquelle nous étions tous 
plongés j le lieu où elle fe trouvait, 
le monde qui nous environnait , qu’on 
n’avait pu faire fortir de l’églife , mal- 
gré les ordres du miniftre , tout ce- 
la réuni, lui a rendu la mémoire. 
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Ah ! grand Dieu ! a- 1- elle dit en 
repouffant le marquis , il eft donc 
bien vrai que vous m’avez trompée ; 
& elle eft retombée dans l’état dont 
elle venait de fortir. 

On avait voulu profiter de fon re- 
tour à la vie, pour l’emmener i mais 
elle n’avait pu fefoutenir. On l’a trans- 
portée évanouie à la voiture. Verfan- 
nes a voulu la fuivre : monfieur de 
Vallin s’y eft oppofé , mais en vain. 
— Elle eft à moi ! difait - il , dans l’é- 
garement de fa douleur -, ede eft à 
moi! vous me l’avez donnée! la mort 
feule pourra me l’enlever. 

Madame de Vallin & moi , nous 
fommes montées avec elle > & le mar- 
quis n’aiant pu entrer dans la voiture » 
eft refté en dehors, fufpendti à la 
portière. 

Madame de Valforand, déjà inftruite 
de l’affreux événement , nous attcn- 
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dait à la porte de la maifon , elle ex- 
halait fa douleur en paroles : quand- 
elle nous a vu arriver , elle a poulie 

les hauts cris Les raonftres ! ils ont 

tué ma niece ! ah ! qui aurait pu croire 
qu’il nous en impofait?... 

Le mouvement de la .voiture avait- 
ranimé Hortenfe ; elle en a pu des- 
cendre , aidée de fi mere & de moi, 
elle monte dans l’appartement. Ver-- 
faunes, qu’on n’avait pu retenir , en- 
tre après elle , & fe précipitant à fes 
genoux — Hortenfe! Hortenfe ! ne me 
repouifcz pas , daignez m’entendre ! je 
fuis plus malheureux que coupable j 

j’en attelle le ciel Arrêtez! lui a- 

t- elle dit avec une voix éteinte, lie 
fûtes point de faux fermens , ils aug- 
menteraient vos torts. ... Je vous par- 
donne. Puilfez-vous vous pardonner 
vous même L.ah ! vous m’avez cruelle- 
ment trompée ! —Il s’eft levé, furieux. 
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— Jufte ciel î s’efb - il écrié, elle ne 
veut pas me croire : eh bien ! ma 
mort, & celle de ma cruelle ennemie , 
la perfuaderont peut-être ; & il eft 
forti , dans le plus violent défefpoir. 

— Retenez-le , Eugénie, m’a dit Hor- 
tenfe, avec effort, retenez-le ! Oh î que 
je n’aye pas encore à pleurer fur de 
nouveaux forfaits ! — Il était déjà loin. 
Ne voulant pas quitter longtems mon 
amie, je n’ai pu l’atteindre. 

L’efpece de calme , dans lequel 
avait paru Hortenfe , n’était qüe l’a- 
vant-coureur de convulfions terribles , 
les évanouiffemens fe font fuccédésj 
lî elle reprenait la connaiflance , c’était 
pour pouffer des cris affreux. Verfaiï- 
nés s’offrait toujours à elle , percé de 
coups. — Où eft - il ? où eft - il ? que 
je le voye ! — L’abfence de fon pere , 
qui était parti tout de fuite après no- 
tre forti e de l’églife , pour aller cher- 
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cher à la ville, monfieur de Sirval , 
ajoutait encore à fes terreurs. — Oh ! 
ma mere , difait- elle, en preflant les 
mains de madame de Valfin , dites-lui 
qu’il pardonne au marquis ! arrêtez 
les fuites funeftes defonreffentiment! 
— L’arrivée de monfieur de Valfin & 
du médecin , a pu feule la ralfurer. 

Monfieur ‘Sirval lui a trouvé une fiè- 
vre ardente , des fimptomes effrayants ; 
un calmant qu’il lui a donné , a fait cef- 
fer les convulfions : il aurait voulu 
qu’on pût la tranfporter à la ville, 
pour être plus à même de la voir; 
mais il a trouvé que c’était impoffible, 
qu’on l’expoferait au danger le plus 
éminent. 11 a recommandé qu’on la 
laiifât dans la plus grande tranquillité, 
que furtout elle ne vit point le mar- 
quis , qu’on ne prononçât pas même 
fon nom devant elle. Il n’a pas voulu 
décider tout de fuite fur la maladie. 
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mais il a promis qu’il reviendrait. 

Madame de Valforand , que nous 
avions empêchée d’entrer, l’attendait 

à la porte de la chambre Eh bien ! 

raonfiéur, vivra-t-elle ? vivra-t-elle? 
— Les éclats de fa douleur étaient Ci 
violens, qu’ils ont troublé ma pauvre 
amie. Elle s’eft foulevée vivement. — 
Eft- il là, Eugénie, je crois l’entendre. 
Ah! laiflez le. entrer! je veux lui dire- 
encore'que je lui pardonne. — Sur ce 
que j% lui ai répondu que ce n’était pas 
lui , & que d’ailleurs moniteur Ser- 
val avait défendu qu’elle le vit. 
Quoi ! je n’aurais pas même cette fa- 
tisfadion avant de mourir ! s’eft- elle 
écriée , feraient-ils aifez barbares pour 
me la refufer ? C’eft la derniere grâce 
qu’ils m’accorderont} car jelefens, 
le coup eft mortel ( en mettant la 
main fur fon cœur. ) Elle a baiifé la 
voix, endifant ces dernieres paroles 3 
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pour que f*u mere , qui était à quel- 
que diftance d’elle , & plongée dans 
la plus vive affli&ion , ne l’entendit 
pas. Je n’ai pu lui répondre. Mes lar- 
mes me fufïbquaient. — Ne pleure pas, 
mon Eugénie , je ferai fi heureufe , 
mais promets -moi que je le reverrai! 
— Un refus aurait augmenté fon agi- 
tation ; je lui ai fait ligne de la tète 
qu’oui , & elle s’eft calmée. 

J’ai obfervé qu’elle n’a pas dit un 
mot concernant Cécile ; nous n’en 
avons point parlé devant elle. 

Cependant, cette malheureufe, cau- 
fe de toutes nos peines , fe voyant 
repoulfée par le marquis , était fortie 
de l’églife , fuivie de ce jeune hom- 
me qui eft fon frere. Ils ont eu peine 
à fe dérober aux infultes de la popu- 
lace qui , outrée du fcandale qu’ils 
venaient de caufer, voulait les facri- 
fier à fon refîentiment. Le miniftre 
les a pris fous fa protection. 
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Mademoifelle de Surville , éplorée , 
tremblante, pouvait à peine fe foute- 

nir Oh î mon frere, difaic- elle , 

qu’avez- vous exigé de moi ? — Notre 
honneur fera vengé, a-t-il répondu, 
& une autre ne jouira pas de vos droits. 
Point de faiblefles , ma fœur ! ache- 
vons ce que nous avons commencé! 

Un carrofle les attendait. Après avoir 
remercié le miniftre , ils y font mon- 
tés , & ont pris la route de Silly , 
village à un quart de lieue de Valfo- 
rand , où ils demeurent depuis quel- 
ques jours. 

Le miniftre eft venu raconter tous 
ces détails. à madame de Valforand. Il 
entrait dans la chambre où était Hor- 
tenfe , au moment où Verfannes fu- 
rieux fortait pour aller joindre les 
Surville. Monfieur Duval l’a retenu, 
& l’a emmené chez lui , jufqu’à ce que 
les premiers mouvemens de Ton défeC- 
poir fuflent pafles. 
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Comme je n’ai pas quitté Ja cham- 
bre de mon amie , depuis le moment 
qu’elle y eft entrée, je n’ai vu per- 
fonne qui pût m’inftruire de ce qu’il 
fait actuellement. 

A chaque inftant, monfîeur & ma- 
dame de Valfin viennent près du lit 
de leur fille infortunée , obfervant tous 
_ Tes mouvemens , prêtant l’oreille à cha- 
cune de fes refpirations. Leur douleur 
porte l’empreinte de leurs caraéteres t 
celle du pere s’exhale en murmures 
fourds ; il prononce , à voix baffe & 
en s’éloignant , des imprécations con- 
tre celui qui la caufe. La mere pleure 
doucement & continuellement , je 
mêle mes larmes aux fiennes; ce pa- 
pier en eft inondé; je crains que vous 
11e puiffiez me lire. 

J’ai obtenu des malheureux parents, 
qu’ils iraient prendre un peu de re- 
pos ; ils y ont confenti; madame de 
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Valforand voulait refter pour veiller 
avec moi, je lui ai repréfenté qu’il luf- 
firait d’une femme de chambre , & de 
moij qu’elle pourrait tomber malade. 
—Eh bien ! eh bien ! à la bonne heure ; 
mais s’il arrivait la moindre chofe , je 
veux être avertie tout de fuite. . . . 
Adieu , adieu , mon Hortenfe ! ( en 
s’approchant du lit. ) Oh , ce cruel 
Verfannes , comme il nous a trompé ! 

Ce nom qu’oti évite de pronon- 
cer , a tiré l’intérelfante malade , de fa 
léthargie ; elle croit toujours qu’il eft 
là , & c’eft avec peine que je lui prou- 
ve que c’eft une iîlufion. 

Oh ! maman , qui m’eût dit hier 
matin , quand je montai en voiture , 
que cette journée qui devait être fi 
belle , fe terminerait auili cruellement ? 
Oh ciel ! que les décrets de Dieu 
font terribles ! implorez-le pour ces 
infortunés parents , pour monHorten- 
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fe , pour Verfannes ; ah ! qu’il épar- 
gne leurs jours ! 

Je vous quitte. Elle me demande. 
Je vous rejoindrai dans la journée } 
j’apprendrai fûrement quelque chofe 
relativement au marquis. Ah ! que j’ai 
peine à le croire coupable ! fûrement 
il aura été trompé j mais j’en faurai 
davantage. Adieu, chere maman! 



LETTRE 
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LETTRE XXX VIII. 

De la même à la même. 

Valforand , dans la matinée. 

Oh ! combien il me ferait doux , 
ma chere maman , de pouvoir vous 
donner quelques nouvelles confolan- 
tes ! Mais , hélas ! que puis- je vous 
dire? Ma chere Hortenfe eft toujours 
dans le même état , & même elle eft 
plus mal que hier. Le médecin eft 
revenu \ il a trouvé la fievre augmen- 
tée , elle a des inftans de délire , dans 
lefquels elle appelle Verfannes i elle 
croit qu’il eft là \ elle lui parle , & 
lorfqu’elle s’apperqoit de fon erreur, 
elle fond en larmes 11 eft donc vrai 
que je l’ai perdu , & qu’une autre . . . . 
Tome II. H 
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Dis-moi, Eugénie, eft-elle belle? 
l’aime- 1- elle autant que je l’aimais ? 
Ses propos ont quelque chofe de fi 
tendre , de fi mélancolique , qu’on ne 
peut les entendre fans répandre des 
pleurs. Ecoute , me difait-elle ce ma- 
tin , tu iras vers lui , tu lui deman- 
deras pourquoi il ne vient pas auprès 
de fon Hortenfe. Mon pere , a-t-elle 
ajouté , en regardant moniteur de Val- 
fin qui entrait : n’eft-ce pas, que le 
marquis devrait être ici ? — Pauvre 
malheureufe î a-t-il dit, en pouifant 
un profond foupir. — Elle l’a regardé 
un moment avec furprife. Malheureu- 
fe ! a-t-elle répété, moi? Puis, reve- 
nant à elle , oh ! oui , bien malheu- 
reufe î mais , ( avec un fourire amer) 
je ne le ferai pas longtems.... 

Je n’avais encore rien appris tou- 
chant Verfannes , je m’impatientais 
extrêmement d’avoir de fes nouvelles , 
lorfque le miniftre eft venu, il y a 
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deux heures i il m’a dit qu’il avait eû 
beaucoup de peine à l’engager de venir 
chez lui, hier. Je veux, difait-il, ref. 
ter ici , perfuader de mon innocence 
celle que j’aime plus que ma vie ! Il 
s’appuya contre le mur de la cour. 
Moniteur Duval lui repréfenta qu’on 
ne le bifferait point voir mademoifelle 
de Vallin , & que s’il était vu du 
pere dans ce premier moment, il était 
à craindre qu’il ne fe livrât à tout fon 
reiTentiment. Eh bien ! je ne le crains 
pas, reprit-il avec feu; j’irai au-de- 
vant de fes coups. Cependant , ajouta- 
t il par réflexion, je dois me venger, 
& je me livrerai enfuite à toute la 
fureur d’un homme qui , fans doute , 
fe croit offenfé ; trop heureux fi , en 
mourant, je puis me juftifier à fes 
yeux & à ceux de mon Hortenfe ! 

*11 fuivit alors le miniftre ; fon valet- 
de-chambre lui apporta peu à après 
un billet cacheté; il l’ouvrit promp- 
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tement. Ah ! qu’il me fera doux de 
me venger ! ( dit- il à demi-voix , & 
ne croyant pas être entendu ). On 
attendait une réponfe. Il la fit tout- 
de- fuite , fans paraître ému , ni troublé. 
Il palfa toute la journée feul. De tems 
en tems , le miniftre ou fou fils allaient 
auprès de lui; ils le trouvaient abfor- 
bé dans la plus profonde rêverie , ou 
fe promenant , dans une agitation 
extrême. Une feule fois il demanda 
des nouvelles d’Hortenfe ; on voyait 
que la crainte d’en apprendre de funef- 
tes , l’empêchait d’en demander plus 
fouvent. 

Il s’approcha un moment de mon- 
fieur Duval , de l’air le plus égaré. 
Monfieur Duval , ( lui dit-il , en le 
prenant par la main ) on m’a trompé , 
cruellement trompé ! Ce n’eft pas rçoi 
qui en ai impofé à monfieur de Val- 
fin ... . Mais , voudront-ils le croire? 
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O mon Dieu ! juftifie mon innocence, 
épargne, épargne les jours d’Hortenfe! 
& s’il faut une viétime , que ce foit 
fur moi que tombe fon choix ! 

Le miniftre lui confeilla de prendre 
un peu de repos. — Du repos , dit- 
il fourdement; le repos m’a fui pour 
jamais. 

Il ne s’eft point couché; ce matin, 
à cinq heures & demie , il eft forti , 
ayant fon épée fous le bras ; la fer- 
vante le voyant fur le feuil de la porte, 
a voulu appeller monfieur Duval ; mais 
il 1 ’en a empêchée, & lui donnant 
quelqu’argent , il lui a défendu de dire 
qu’il fut dehors. Avant deux heures , 
fon valet-de-chambre eft venu, & ils 
font partis. 

Hélas ! ma bonne maman , il eft 
allé fe battre avec Surville. Le miniC. 
tre eft entré dans fa chambre , une 
heure après qu’il en était forti; il a pu 
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juger qu’il ne s’était point couché; 
il a trouvé fur la table le billet que 
Surville lui écrivit hier , dans lequel 
il lui dit : „ qu’il l’attend à fix heures , à 
« l’entrée d’un petit bois ; qu’il a la 
„ plus vive impatience de fe venger, 
M de tirer une fatisfa&ion de l’outrage 
„ qu’il a fait à fa fœur; & qu’il ame- 
„ ne fon valet-de-chambre 

Le premier mouvement de monfieur 
Duval était d’aller à l’endroit défigné; 
mais il eft aflez loin de Valforand , 
& d’ailleurs, aurait -il pu feul arrêter 
deux hommes furieux ? Il eft venu 
tout de fuite me raconter cela ; il 
voulait en parler à monfieur de Val- 
fin; je l’en ai empêché , & je l’ai prié 
d’aller à Silly , où il apprendra lure- 
ment l’ifTu e de cette fatale rencontre. 
Oh! maman, fi Verfannes fuccombe, 
que deviendra la malheureufe Hor- 
tenfe ? .... Mais , hélas ! elle ne peut 
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jamais être à lui j un obllacle invin- 
cible ! On me fait demander. 

Elle fe trouve plus mal. Sa mere a 
voulu que j’allaffe prendre un peu de 
repos. Ah ! pourquoi l’ai-je quittée ? 
J’y vole. 

CONTINUATION. 

Le même jour , dans la foirée. 

J e n’ai pu vous rejoindre plus tôt, 
ma chere maman ; l’état affreux dans 
lequel a été mon amie , ne m’a pas 
permis de la quitter un moment. 
Quoiqu’elle foit plus mal que ce ma- 
tin , comme elle eftun peu tranquille, 
je pourrai vous inftruire du fatal acci- 
dent qui a redoublé fes maux. Quand 
je fuis revenue auprès d’elle, je l’ai 
trouvée dans des convulfions affreu- 
fes ; mefdames de Vallin & de Valfo- 
rand la foutenaient ; monlîeur fe pro- 
menait dans la chambre , avec une 
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agitation extrême. Allez , allez près 
d’elle, m’a-t-il dit, en me voyant en* 
trer. C’eft moi , c’eft moi qui l’ai tuée ! 
Ne comprenant rien à ce propos, j’ai 
imaginé qu’oubliant la défenfe du mé- 
decin , il lui avait parlé de Verfàn- 
nes , & avait exhalé fon courroux con- 
tre lui. Cependant, plus occupée à la 
ranimer qu’à fatisfaire ma curiofité , 
je me fuis emprefîée auprès d’elle. 
Elle a r’ouvert les yeux. Où eft 
mon pere , a-t-elle demandé d’une voix 
éteinte ? — Il eft là , ma fille , a ré- 
pondu fa mere. — Maman , empê- 
chez-le de fortir. — Il s’eft approché 
d’elle : — mon pere, promettez-moi 
que vous ne chercherez point à me 
venger. Hélas î ce ferait bien inutile -, 
cette cruelle vengeance ne ferait que 
hâter ma mort .... Vous ne me répon- 
dez point? Ah ! faut-il que mon pere 
1 me traite avec tant de barbarie ? Elle 
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a pris fa main, l’a preifée contre fes 
lèvres. Jurez, jurez -moi que vous 
abandonnez ce cruel projet ! C’eft le 
fils de votre ami , il devait être le 
vôtre. — Ne m’en parlez pas , c’eft 
un motiftre, a répondu monfieur de 
Valfin , ( toujours emporté par le pre- 
mier mouvement ). — Un monftre . . . 
lui? Non , il ne faurait être un monf- 
tre , a-t-elle repris. Mais , faites - moi 
cette promeife , ma tranquillité en 
dépend .... Ah ! s’il eft coupable , pour 
le punir , il fuffit de ma mort. Grand 
Dieu ! que deviendrais-je , fi la vôtre , 
fi la fienne , étaient la fuite de la funef. 
te rencontre que vous méditez. Mon 
pere ! mon pere ! ( en élevant la voix 
& les mains, 0 ne réduifez pas votre 
fille au défefpoir ! 

Son état était fi violent, que mon- 
fieur de Valfin a été forcé "de faire 
cette promeife. — Tu le veux , ma 
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fille. Eh bien ! tu ne feras pas 'Ven- 
gée. ... — Vengée, a-t-elle dit, & de 
qui? de celui que j’aime encore, mal- 
gré fa perfidie , plus que moi-même. 
Ah ! mon pere , la vengeance retom- 
berait fur moi. 

Elle était fi fort affaiblie , qu’elle effc 
reftée fans connailfance ; nous avons 
cru qu’elle touchait à fon dernier mo- 
ment j & notre douleur était fi gran- 
de , qu’elle nous empêchait de la 
fécourir ; cependant elle a repris fes 
fens i mais elle eft fi faible , qu’à peine 
peut-elle articuler un mot. 

Le médecin , qui était allé à un châ- 
teau du voifinage , eft revenu , & l’a 
trouvée plus mal ; & s’il ne nous a 
- pas ôté toute efpérance , c’eft , je le 
crains bien, pour nous empêcher de 
nous livrer au .défefpoir ; mais il n’eft 
que trop vrai , qu’il n’en a prefque 
plus lui- même. 
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Oh ! maman , je ne fais comment 
je puis vous écrire. Mes larmes inon- 
dent mon papier j mon cœur opprefle 1 
par la douleur , bat à peine j mais j’ai 
befoin d’épancher cette douleur j celle 
des malheureux parents eft fi vive, 
qu’elle ne fe manifeftc que par des 
cris , ou par un filence plus effrayant 
encore. 

C’eft par la femme-de-chambre que 
j’ai appris ce qui avait donné lieu à 
la fcene de ce matin. Madame de Val- 
fin avait exigé , ainfi que je vous l’ai 
dit, que j’allaffe un peu me repofer., 
me promettant de refter toujours au- 
près d’Hortenfe. J’y ai confenti. Mal- 
heureufement , la mere & la tante ont 
été appellées dehors. Monfieur de Val- 
fin eft refté feul avec fa fille , qui 
était affez tranquille. Il avait un air 
agité. Marie lui a apporté un billet. 

Il était fi empreffé de l’ouvrir, qu’il 
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n’a point fait attention qu’elle lui di- 
fait qu’on n’avait pas trouvé celui 
auquel il était adrelfé , & que c’était 
le lien qu’on lui rapportait.' Cependant 
il l’ouvrait avec la plus vive impa- 
tience i quand il a reconnu fon billet , 
il a eu un mouvement de colere , & l’a 
froilfé dans fes mains , en murmurant 
quelque chofe à demi - voix ; il l’a 
remis dans fa poche , mais il eft tombe 
au moment qu’il forfait de la cham- 
bre. Hortenfe ayant apperqu que fon 
agitation était caufée par ce billet 
qu’elle avait vu tomber, a dit à Marie 
de le lui apporter. Celle-ci ne le vou- 
lait point & allait le brûler. Made- 
raoifelle de Vallin a inlifté li vive- 
ment que, craignant de lui faire de 
la peine, elle le lui a donné. 

Moniteur de Vallin écrivait au 
marquis de fe rendre au grand bois 
qui conduit à Valforand , entre midi 
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& une heure. „ J’avais confenti , lui 
„ dit- il , de donner ma fille au fils 
5 , de mon meilleur ami , mais je ne 
,, croyais pas de l’unir à un perfide, 
„ à un impofteurj tous les liens de 
„ l’amitié font rompus , vous avez 
„ abufé de notre crédulité , vous nous 
„ avez trompé } mais votre mort ven- 
„ géra l’infortunée que votre perfidie 
„ plonge au tombeau ; car j’efpere 
„ que Dieu me foutiendra & que je 
„ retrouverai des forces , pour laver 
„ dans votre fang l’outrage que vous 
,j nous avez fait 

Vous comprenez , ma bonne ma- 
man , dans quel état cette le&ure a 
réduit ma pauvre amie ! Ses parents 
font accourus aux cris qu’a pouffé 
Marie i elle tenait encore ce fatal bil- 
let i moniteur de Vallin le lui a ôté 
des mains , & fe frappant le front avec 
fureur. Grand Dieu ! c’eft moi qui la 
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tue , a-t-il dit. Oui, je fuis fou aflaf- 
fin ! 

Je fuis arrivée dans ce moment , & 
j’ai eu peine à le calmer. 

Cependant, il était onze heures, je 
n’avais aucune nouvelle du marquis. 
Je n’ofais quitter Hortenfe , pour aller 
chez le miniftre j il m’avait d’ailleurs 
promis de m’en apporter. J’étais dans 
la plus vive inquiétude , lorfqu’on eft 
venu me demander. Je fuis fortie , 
j’ai trouvé monfieur Duval ; la plus 
profonde mélancolie était répandue 
fur fa phyfionomie. Ah ! mon Dieu, 
le marquis eft mort ! me fuis-je écriée, 
me foutenant à peine. — Non , ma- 
demoife-lle , raflurez- vous, il vit. — 
Mais , eft il blelfé , monfieur? — Voilà 
line lettre qu’il m’a chargé de vous 
remettre -, elle vous inftruira de tout. 
J’étais fi tremblante , que j’ai eu delà 
peine à lire ceci. 
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» Permettez , mademoifelle à un 
» malheureux, d’ofer s’adreflerà vous, 
» d’implorer votre pitié. Je vous pa- 
„ rais, fans doute, le plus coupable 
„ des hommes ; mais j’en attefte le 
„ Ciel ; je fus trompé , & je n’ai à me 
„ reprocher que d’avoir cru trop faci- 
„ lement ce que je délirais. 

„ Moniteur de Surville vient de 
,5 tomber fous mes coups : le mal- 
„ heureux , s’acharnant à ma perte , 
„ a trouvé la fie une. Je fuis auiîî 
„ grièvement bletîé , mais cette bief. 
„ fure eft le moindre de mes maux. 
„ Oh! mademoifelle, j’ignore ce que 
„ fait celle que j’aime uniquement, 
j, Veuillez, au nom de cette amitié qui 
„ vous unit à elle, m’écrire un mot, 
„ me raifurer, me dire qu’elle eft 
,j mieux. ... Ah! fur-tout, dites-moi 
„ que je ne fuis pas pour elle, un 
», objet d’horreur .... Si je pouvais 
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„ la voir la voir & mourir, c’eft 

„ ce que je délire. Je ne fais que trop 
„ que j’ai perdu pour jamais tous les 
„ droits au bonheur i mais j’ai celui 
„ de l’adorer j la mort feule pourra 
„ me le ravir. Monlieur Duval fe 
s, chargera de me remettre votre ré- 
„ ponfe j vous ne refuferez pas d’en 
„ faire une à l’infortuné qui l’attend , 

„ comme la chofe qui doit décider 

\ 

„ fon fort. 

J’ai demandé au miniftre quelques 
détails fur cette malheureufe affaire i 
elle venait de fe terminer, quand il eft 
arrivé à Silly. Il a fû par les deux 
valets-de-chambre , que monlieur de 
Sur ville s’était battu en défefpéré , 
qu’il avait accufé Verfannes de lâche- 
té , de perfidie 5 que celui-ci, pouffé 
à bout par les injures de fon adver- 
faire , qui d’ailleurs , avait fondu fur 
lui fans qu’il y fut préparé , & l’avait 
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blefle à l’épaüle gauche , s’eft défendu 
vivement : l’épée de Surville s’eft caf. 
fée j le marquis a jetté la fienne , lui 
a demandé s’il était fatisfait ? — Non, 
je ne le ferai que par ta mort , a-t-il 
dit , faififfant deux piftolets ; il en a 
donné un à Verfannes, qui lui a dit 
de tirer le premier. Il était fi fort 
troublé par la colere que , fa main 
tremble, il tire & manque fon coup. 
Verfannes, plus heureux, l’arenverfé 
baigné dans fon fang j il n’était pas 
mort encore , mais il doit l’ètre à 
préfent. 

Le marquis s’eft approché de lui. 
Je meurs , a dit Surville , & je n’ai 
pu venger Cécile ; elle a un fils j l’a- 
bandonnerez-vous ? Je dois attefter 
que vous vous êtes conduit en hom- 
me d’honneur ; que c’eft moi qui 
toujours fus l’agrefleur : j’en prends 
à témoins nos gens .... Mais , oh ! 
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ma fœur! a-t-il ajouté d’une voix 
prefque éteinte 5 grand Dieu ! que vas* 
tu devenir? 

Le miniftre eft arrivé dans ce mo- 
ment là. Oh ! moniteur, a-t-il con- 
tinué , en s’adreflant à lui , j’ofe vous 
la recommander , & il s’eft évanoui ! 

Un brancard qu’on avait eu la 
précaution d’apporter, étant prêt, on 
l’a mis delîus , on l’a emporté. 

Cependant le marquis perdait beau- 
coup de fang. Germain , Ton valet- 
de chambre , avait fait venir une voi- 
ture , & comme il s’entend un peu à 
la chirurgie , il a panfé la playe de 
fon maître , & l’a fait monter dans 
le carrofle , avec le miniftre qui l’a 
ramené chez lui} c’eft de là qu’il m’é- 
crit. On lui a propofé de le conduire 
à la ville , pour être plus à portée 
des fécours. — - Non , non , a-t-il ré- 
pondu vivement } je veux refpirer le 
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même air qu’elle. M’éloigner ! eh ! je 
ne ferais plus à même de me juftifier ; 
& d’ailleurs , que m’importe la vie (i 
Hortenfe me croit coupable?... Ah ! ne 
m’éloignez pas du féjour qu’elle habite ! 

On a fait chercher un chirurgien, 
qui n’a pas trouvé la blelfure dange- 
reufe j mais la dire&ion du coup la 
rendra difficile à guérir , & l’inquié- 
tude du marquis pour Hortenfe , ajou- 
te à fon mal , en augmentant la fièvre. 

Je lui ai répondu , que j’aimais à le 
croire innocent, que je le conjurais 
de ne faire aucune démarche pour 
voir mademoifelle de Vallin , qu’el- 
les feraient toutes inutiles j qu’elle 
était aflez mal , mais que nous nous 
flattions que l’extrême tranquillité cal- 
merait fon agitation. J’ai fini , en le 
priant de ne pas fe laifler aller au dé- 
couragement, & que je m’engageais 
à lui écrire deux fois par jour, ; 
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J’ai cru devoir dire à monfieur & 
à madame de Valfin, l’état dans le- 
quel était le marquis. Le premier a 
eu l’air de regretter que ce ne fût pas 
lui qui l’eût blefle. La derniere s’eft 
attendrie fur fon fort. Sa lettre que 
je leur ai fait voir , l’a touchée fenfi- 
blement.— Oh ! oui, j’aime à le croire 
innocent ! a - 1~ elle dit. — Innocent ? 
Mad ame ! a repris monfieur de Val- 
fin ; & quand cela ferait , quel avan- 
tage en retirerions - nous ? Il ne fera 
fûrement jamais l’époux de ma fille, 
puifqu’une autre a des droits à récla- 
mer. .. . Ah ! Verfannes, Verfannes, 
font-ce les fuites que devait avoir 
notre intime liaifon? 

Nous délirions favoir , fi Surville 
était mort ; quelques détails fur cette 
malheureufe affaire , & fur Cécile. Le 
miniftre ne pouvait quitter le mar- 
quis j aucun de nous ne pouvait aller 
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à Silly ; enfin , madame de Cérigni eft 
arrivée ; elle s’eft chargée de cette 
commifîïon. Elle y eft a&uellement, 
nous attendons fon retour avec la 
plus grande impatience. 

Hortenfe, affaiblie à l’excès, peut 
à peine parler} elle m’a cependant de- 
mandé des nouvelles du marquis. Je 
lui ai dit qu’il m’avait écrit ; qu’il 
était encore à Valforand , mais affez 
incommodé. ... — Et Cécile , où eft- 
elle ? . . . ( j’ai vu qu’elle prononçait ce 
nom avec une efpece d’horreur) & fon 
enfant?... Oh ! il faut, il faut qu’il 
lui rende un pere. ... — J’ai effayé de 
détourner la converfation } mais elle 
a infifté. —Tu lui diras que je réfi- 
gne tous mes droits à l’heureufe Cé- 
cile ; d’ailleurs , je ne ferai pas long- 
tems un obftacle. . . . — J’ai mis ma 
main fur fa bouche. Elle a fouri -Je 
n’achéverai pas, a- 1- elle ajouté} mais 
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Eugénie, tu veux mon bonheur, & 
tu fais s’il eft ailleurs pour moi , que 
dans mon tombeau ? 

Ses parents fe font approché î elle 
leur a témoigné la plus v vive tendref. 
fe ; il femblait qu’elle eût repris des 
forces, pour les raifurer. Cependant, 
elle eft vifiblement plus mal. Mais , 
adieu, ma chere maman ! j’entends 
revenir madame de Cérigni ; je vous 
quitte ; il me tarde d’entendre ce qu’el- 
le aura à nous dire ; nous n’avons pu 
encore percer l’obfcurité qui nous en- 
vironne j peut être nous découvrira-t- 
elle tant de myfteres. 
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LETTRE XXXIX. 

Madame de Ce'rigni à Madame de 
S. Firmin. 


Dans la nuit. 

G^.U O I Q_u E jq n’aye point l’hon- 
neur d’être connue de vous , madame î 
je prends la liberté de remplacer ma- 
demoifelle votre fille , dans la tâche 
qu’elle s’efl: impofée de vous faire les • 
triftes détails de ce qui fe pafle ici } 
elle eft fi fatiguée , & d’ailleurs fi fort 
occupée auprès d’Hortenfe , qu’elle 
n’a ni le tems , ni la force d’écrire ; & 
cependant elle fait que vous êtes très- 
inquiéte , & que fon filence augmen- 
* terait votre inquiétude. J’ai exigé 
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d’elle , qu’elle prit un peu de repos 
cette nuit i. je refte auprès de l’intérêt 
Tante malade; elle exige fi peu de 

foins ; il faut d’ailleurs la laider fi 

« 

tranquille, que je profite de ce mo- 
ment pour, acquitter la promefle que 
j’ai faite à mademoifelle de S. Firmin. 

Oh ! madame , quel cruel événe- 
ment î que nous étions loin de le pré- 
voir ... ! mais , ce n’eft pas des ré- 
flexions que vous voulez; je ne puis 
en faire aucune que vous n’ayez déjà 
faite, & je dois venir aux faits. 

J’arrivai hier, dans l’intention de 
féconder votre aimable fille dans les 
foins qu’elle rendait à notre malheu- 
reufe amie , dont l’état m’affligea au 
delà de ce que je puis dire. Son chan- 
gement eft extrême. Il eft inconceva- 
ble que deux jours de maladie & de 
chagrins ayent pu la changer à ce 
point. 

Quand 
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Quand elle me vit entrer , elle fou- 
rit. — Ah ! vous me donnerez des nou- 
velles du marquis, n’eft-ce pas ? Ils 
ne veulent pas me permettre de le 
voir , ni même d’en parler . . . , com. 
me s’ils pouvaient me défendre de 
m’en occuper fans cefle ... Ecou- 

tez ! ils vous diront qu’il eft bien 
coupable.... mais je fuis fur e qu’il 
n’eft que malheureux. — Oh ! il l’eft 
beaucoup, s’il l’eft autant que moi; 
mais, peut-être le fera-t-il plus long- 
tems. 

Elle a prononcé ces mots avec 
tant de volubilité que j’eus peine à 
l’entendre } elle avait la vivacité de 
la fievre , qui était très- violente. Je 
pleurais. — Ne pleurez pas , ma bon- 
ne amie î vous ne favez pas que mes 
peines finiront , pour ne jamais re- 
naître. .. . dans peu de jours , je ferai 
Tome IL I 
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heureufe .... mais , ne le dites pas à 
mes parents , car ils ne veulent pas 
entendre parler de ce bonheur j & ce- 
pendant ils difent qu’ils m’aiment tant. 

Ils s’approchèrent dans ce moment , 
& craignant que de parler, ne lui 
fit encore plus de mal , ils m’emme- 
nerent. Nous délirions , me dit ma- 
dame de Valfin, d’avoir quelques dé- 
tails rélatifs à Cécile , à fon frere , à 
la maniéré dont toute cette affaire a 
été conduite*, & fur- tout, nous vou- 
drions favoir , fi réellement le marquis 
ignorait qu’elle pût réclamer des droits, 
s’il a été lui-même trompé en croiant 
que fon fils était mort, & qu’elle en- 
trait au couvent ; quoique fit juftifî- 
cation ne puiffe changer la réfolu- 
tion que nous avons formée, de ne 
jamais lui donner Hortenfe , nous dé- 
lirerions d’apprendre qu’il ne s’en eft 
pas rendu indigne par une perfidie 
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& un menfonge odieux dont je me 
plais à le croire incapable. 

Mademoifelle de Surville peut feule 
nous inftruire ; mais nous fommes 
hors d’état d’aller à Silly & de la voir. 
Veuillez- donc, ma chere madame, 
vous charger de cette pénible com- 
miflion. Vous la trouverez plongée 
dans la douleur; fon frere doit être 
mort ; mais j’imagine cependant qu’el- 
le défire de favoir ce que nous pen- 
fons de cette cruelle affaire. . . . Don- 
nez-lui toutes les confolations dont 
elle peut être fufceptible : dites - lui 
que , quoiqu’elle ait détruit pour ja. 
mais notre bonheur : ah ! dites-lui que 
nous ne ferons point un obftacle au 
fien , & qu’il ne tiendra pas à nous 
que le marquis ne lui rende juftice. 
Ah! pourquoi, pourquoi ne nous pré- 
venait- elle pas ? Une lettre qu’elle 
nous aurait écrite , aurait empêché 

I 2 
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cette démarche cruelle , dont l’eclat 
ne peut que lui faire tort à elle même. 
Je dis à madame de Vallin que je 
croyais qu’elle avait été confeillée par 
la marquife i & je ne me trompais 
pas. 

Je partis tout de fuite. Arrivée a 
Silly , je demandai à voir mademoi- 
relie de Surville. O11 me fit attendre 
quelques minutes. Je crus entendre 
la voix de madame d’Argennes i au 
moment où j’entrai, la porte d’un ca- 
binet fe fermait. Je vis que c’était 
elle qui fortait ; & le bruit d’une voi- 
ture me fit comprendre qu’elle était 
partie. 

Ainfi qu’on me l’avait annoncé , 
Cécile était profondément affligée. 
J’avais appris par un domeftique , que 
fon frere était mort , il y avait quelques 
heures. Elle tenait fon enfant dans 
fes bras j je m’approchai» Mademoi- 
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Telle , lui dis-je , vous voyez l’intime 
amie de mademoifelle de Vallin; mais 
je ne viens point infulter à votre dou- 
leur; elle eft fi naturelle; je viens la 
partager , & vous offrir toutes les con- 
folations propres à la calmer. 

Des confolations ! madame, dit-elle 
en pleurant , je n’en mérite aucune : 
j’ai creufé moi- même l’abîme affreux 
dans lequel mon malheureux frère & 
moi nous fommes tombés .... Mais 
cet enfant, ajouta-t-elle , en le preffant 
contre fon cœur , & l’arrofant de fes 
larmes , devions-nous l’entraîner avec 
nous? . ... 

Je ne fais point, mademoifelle, ce 
que vous avez à vous reprocher, ré- 
pondis-je; mais vos droits font facrés ; 
& foyez affurée qu’il ne tiendra pas 
à la famille de Valfin , qu’ils ne foient 
reconnus. 

Oh ! jamais, jamais, dit- elle; le 

. 1 3 
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marquis m’a en horreur; & cette fu- 
nefte démarche aura redoublé fa hai- 
ne. Cependant , ne fallait-il pas aflu- 
rer un fort à cet être infortuné ? — 
Oui , fans doute , mademoifelle , mais 
la maniéré ? . Ah ! madame , n’a- 

chevez pas ; j’ai trouvé , ainfi que 
vous, qu’elle était blâmable; mais, 
jeune , fans expérience , je me fuis laif- 
fée conduire, & l’on m’a égarée. 

Je délirerais favoir , mademoifel- 
le , fi moniteur de Verfannes igno- 
rait réellement , que cet enfant exis- 
tât , & que vous n’étiez point dans un 
couvent '{ ( Elle rougit.) — Je devais 
prévoir , madame , cette queftion ; & 
je l’avoue, elle m’embarralfe ; 'je ne 
puis vous répondre, fans entrer dans 
des détails humilians pour moi ; mais 
j’en fuis venue à ce point d’indiffé- 
rence, pour ce qui me regarde per- 
fonnellement , que je ne crains point 
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de vous inftruire de toute cette mal- 
heure ufe affaire ; & d’ailleurs il s’agit 
dejuftifierle marquis; & je ne balance 
plus. 

Vous n’ignorez pas que, le fenti- 
ment ou la paflion que j’avais pris 
pour monfieur de Verfannes , me fit 
oublier tous les principes de vertu 
que je devais avoir ; l’extrême ten- 
dreife que j’avais pour lui , m’aveu- 
glait au point de me faire croire qu’elle 
était partagée; elle ne l’était point , 
& je ne tardai pas à m’en appercevoir; 
mais plus fenfible que fiere , je ne cef- 
fai pas d’aimer, ou , pour mieux dire , 
mon amour augmenta , lorfque je con- 
nus les fuites de ma faibîeffe ; ce n’é- 
tait plus un homme infenfible , que 
je voyais dans le marquis , mais le 
pere de mon enfant; & cette relation 
me le rendit plus cher encore. 

Vous avez fu les fuites de l’expli- 

a 4 
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cation qu’il eût avec mon malheu- 
reux frere. Verfannes lui déclara que 
jamais il ne confentirait à m’époufer; 
& à la douleur de penfer que mon frere 
courrait le rifque de perdre la vie 
pour moi , fe joignit celle de voir 
qu’il fallait renoncer à toutes les ef- 
pérances que j’avais entretenue. Le 
marquis s’expatria, changea de nom; 
il apportait tant de foins à cacher le 
lieu de fa retraite , que je l’aurais 
toujours ignorée , fans madame d’Ar- 
gennes ma parente. 

Mon pere, au défefpoir de ce qui 
était arrivé , comprenant bien que , 
puifque je n’avais aucune promeife 
de Verfannes , il ne pourrait l’enga- 
ger à m’époufer; craignant la perte 
de ma réputation , fi je reftais à Bor- 
deaux , il réfolut de m’envoyer à Paris , 
auprès de madame d’Argennes ; il 
lui écrivit; elle lui répondit que fa 
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fanté l’obligeait de faire un voyage 
en Suide , & qu’elle ne pouvait me 
recevoir. Elle ajoutait , avecaflez d’in- 
différence , que , puifque le marquis 
refufait de m’époufer, il fallait , après 
que je ferais rétablie , me mettre 
dans un couvent ,• éloigner l’enfant , 
& que tout s’oublierait. 

On fui vit fon confeil ; on m’em- 
mena dans une campagne à quelques 
lieues de la ville : cet être deftiné à 
maudire fa naiflance, y. vit le jour; 
on publia qu’il était mort en rece- 
vant la vie , & j’entrai dans un mo- 
naftere , réfolue de me faire religieufe. 

Cependant , mon cœur était tou- 
jours occupé de Verfannes ; je Tentais 
que je faifais le plus cruel des facri- 
fices : il y avait des momens où je 
penfais que la vue de fon fils ferait 
naître dans fon ame des fenti'mens 
nouveaux, & qu’il aimerait celle qui- 

I T 
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l’avait rendu pere. Vaines illufions ! 
Ton cœur était deftiné à éprouver l’a- 
mour dans toute fa force, & je ne de- 
vais pas en être l’objet. 

J’étais prefque décidée à prendre le 
voile, lorfque mon frere m’apporta 
une lettre de madame d’Argennes. 

„ J’ai enfin découvert votre infi- 
„ dèle, ( m’écrivait- elle ). Il eft à 
„ L******* en Suide , fur le point 
„ d’époufer une jeune perfonne , pour 
„ laquelle il n’a pas de goût; malgré 
„ cela , rl a cherché à la féduire , en 
„ employant les mêmes moyens qui 
„ lui avaient fi bien réuffi avec vous; 
„ mais fes parents , plus adroits que 
„ les vôtres , ayant découvert fes 
„ projets , le forcent à l’époufer. Je fuis 
33 bien trompée, ma coufine ! fi votre 
,3 préfence , & celle de fon fils , ne 
„ le combleraient pas de joye , en 
» l’empêchant de former un lien qu’il 
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„ ne peut que détefter. Venez! il en 
„ eft tems encore -, venez réclamer 
„ vos droits ! partez tout de fuite , 
» prenez la pofte, obfervez le plus 
„ grand myftere ! Il faut un coup d’é- 
„ clat> il faut humilier une rivale, 
« vaine de fes fuccèsj il faut lui prou- 
» ver qu’elle était dans l’erreur , en 
» croyant polfédcr le cœur du mar- 
„ quis. J’ai un projet dont la réuflite 
„ comblera, j’efpere, tous vos vœux. 
,3 Voici mon adrefle Defcendez chez 
„ moi , de la prudence , & fur- tout de 
„ la difcrétion”. 

Cette lettre fit naître dans mon 
cœur les plus douces efpérances , 

quand je l’eûs finie A quoi vous 

décidez - vous , me demanda mon 
frere ? — A partir immédiatement. — 
Eh bien ! je vous accompagnerai. Je 
vais tout préparer , & j’augure bien de 
ée voyage, 

I 6 
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Je ne fis aucune réflexion fur l’in- 
conféquence de cette démarche. Je 
ne penfai plus à l’indifférence du 
marquis , je ne vis que la poffibilité 
d’être à lui : il n’aimait pas , difait la 
marquife , la femme qu’on voulait 
lui faire époufer. Il ne m’aimait pas 
non plus; mais j’étais la mere de fou 
enfant; peut-être même, l’obligerai- 
je, en réclamant mes droits ? Cette 
dêrniere idée, fur-tout, me féduifit, 
& nous partîmes , ayant les plus dou- 
ces efpérances. 

Nous mîmes tant de célérité dans 
notre voyage , que nous arrivâmes 
quelques jours avant celui fixé pour 
le mariage. Madame d’Argennes pa- 
rut enchantée de nous voir Il faut 

du courage & de la fermeté, dit-elle, 
fur- tout , biffez -vous conduire par 
moi. 

Alors elle nous expofa fon projet; 
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je le rejettai avec horreur. Quoi! faire 
un éclat , un fcandale ? non , jamais 

je n’y confentirai Il le faut; Ver- 

-fannes , enlacé , ne pourra nous échap- 
per. Quoique mademoifelle de Valfin 
l’aime ; comme elle eft fiere , la cer- 
titude qu’une autre a des droits an- 
térieurs, ( car je, ne fuppofe pas qu’il 
lui ait fait la confidence de fon intri- 
gue avec vous ) la fera renoncer vo- 
lontairement à une union qui 11e pour- 
rait qu’être malheurcufe > & fi je la 
juge d’après ma façon de fentir & de 
penfer , elle vous faura même gré d’ê- 
tre venue y mettre obftacle ; d’ailleurs 
vous avez un motif puilîant. . . . votre 
fils.... — I! eft vrai, lui répondis- je i 
mais , fi j’écrivais à Verfannes 'i — 
Gardez-vous en bien ! il eft impru- 
dent ; cette lettre pourrait tomber en- 
tre les mains de monfieur de Valfin, 
elle l’engagerait à hâter la célébration 
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du mariage, & nous manquerions le 
moment favorable. Je vous le répété , 
laiiïez-vous conduire par moi. 

Oh ! madame , comment pouvais-je 
croire que ma coufine m’en impofait: 
je délirais trop que tout ce qu’elle 
m’avait dit, fût vrai, pour en douter} 
cependant mon cœur fe révoltait à ce 
qu’on exigeait de moi j mais mon frere 
m’encouragea. Ah! j’étais loin de pré- 
voir qu’il courrait à fa perte. O ! mon 
frere ! (ajouta-t-elle, en fondant en 
larmes ) pardonne-moi ! j’ai été la fu- 
nefte caufe de ta mort i mes regrets 
& mes remords te vengeront ! 

Lamarquife penfa que nous ferions 
moins expofés à être découverts dans 
un village, & nous amena ici j je n’y 
ai vu perfonne, mais j’entendais par- 
ler à l’hôtelfe , du mariage brillant 
qui devait fe faire à Valforand — On dit 
qu’ils s’aiment tant , difait - elle, -• 
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Je voulus lui faire quelques queftions; 
la crainte de me trahir, m’en empê- 
cha. Je fis part à mon frere de ce que 
j’avais entendu ; il diflipa mes crain- 
tes , en me difant que le peuple, qui 
ne fe mariait jamais fans inclination 
ou préférence , croiait qu’il en était 
de même des gens de diftinétion , & 
que je devais m’en rapporter à ce que 
m’avait dit madame d’Argennes. 

Cependant le jour fatal approchait. 
Ma coufine vint me rafliirer , & forti- 
fier mes efpérances ; hélas ! elles au- 
raient dû être déçues, en voyant le 
marquis avec mademoifelle de Valfin. 
J’étais melée dans la foule , quand ils 
arrivèrent. Oh ! comme elle me parut 
belle ! j’avais peine à me perfuad-er 
qu’elle ne fût pas l’objet de la plus 
vive paillon; l’empreflement de Ver- 
fannes à aller au devant d’elle, 'ne 
m’échappa point j mais je crus que 
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c’était l’ufage j & j’étais fi perfuadée 
qu’il ne l’aimait pas, comme il devait 
l’aimer , que je pris pour fimple po- 
litefle , les témoignages du plus ardent 
amour. 

Ils arrivèrent à l’églife. Mon voile 
me dérobait aux regards de Verfannes. 
La majefte du lieu, la foule dont nous 
étions entourés , la folemnité de la 
cérémonie , la crainte du fcandaleque 
j’allais caufer , tout faillit à m’arrêter. 
Mon frere , me voyant tremblante , 
irréfolue , me prenait. Je cédai à fes 
inftances. Vous avez fu le refte. Oh ! 
madame , j’attefte- le ciel , que , dès 
que je vis l’état de mademigfelle de 
Valfinje délefpoir du marquis, quand 
j’entendis les expreflions de fon amour, 
j’aurais voulu être morte mille fois, 
avant de faire cette cruelle démarche. 

Je ne lais point quelles ont été les 
raifons de la marquife pour me trom- 
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per , en me difant que Verfannes n’ai- 
mait pas Hortenfe. Je veux croire que 
l’intérêt qu’elle prenait à moi , & à 
mon malheureux enfant, l’y a enga- 
gée ; mais , oh ! combien elle m’en a 
impofé ! & qu’il n’eit que trop vrai 
que le marquis aime , adore made- 
moifelle de Valfin ! 

Je l’ai juftifié , madame ! Oui, il 
ignorait que fon fils vécût , & que 
j’étais encore libre; ce fecret n’était 
connu que de ma famille ; la maniéré 
cruelle dont il s’eft vengé , ne me 
prouve que trop fa haine; je fuis ce- 
pendant forcée de convenir que mon 
frere, en mourant, lui a rendu juftice, 
qu’il avait voulu l’épargner ; mais , 
viétime de fon honneur , de fa ten- 

v 

dreife pour fon infortunée fœur , mon 
cher Surville a fuccombé. Oh! ma- 
dame , que deviendrai - je ? privée du 
feul appui que j’avais, abandonnée à 
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moi-même , dans un pays étranger , 
entourée de gens que j’ai fi cruelle- 
ment offenfé. Et cet enfant, quel fera 
fon fort ?... 

Le récit de Cécile m’avait paru très- 
intéreifant , & j’étais bien plus portée 
à la plaindre qu’à la blâmer. Je l’af- 
furai que Verfannes , perfuadé qu’il 
ne pourrait jamais époufer Hortenfe, 
confentirait peut - être à s’unir avec 
elle , ou du moins à reconnaître fon 
enfant, & à lui faire un fort. 

Elle me dit que madame d’Argen- 
nes lui confeillait de le pourfuivre 
comme meurtrier de fon frere , à moins 
qu’il ne confentit à l’époufer. Mais le 
puis- je ? ( ajouta- 1- elle. ) Surville, en 
mourant , a déclaré que lui feul était 
l’aggreifeur , que le marquis avait 
cédé à la nécefiité de fe défendre , & 
d’ailleurs , n’eft-il pas le pere de mon 
fils ? Non , qu’il vive , qu’il vive heu- 
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reux ! & puiifai-je mourir plutôt que 
de continuer à porter atteinte à un 
bonheur que j’ai fi cruellement trou- 
blé ! 

Ce que je lui ai dit de l’état d’Hor- 
tenfe , l’a vivement touchée. — Ah ! 
ciel, a-t-elle dit, aurais- je encore fa 
mort à me reprocher ? Oh ! j’efpére que 
l’Etre fuprême la rendra à vos prières. 
— Elle m’a priée de revenir la voir. 
Je le lui ai promis , & je l’ai quittée , 
pénétrée de ce que j’avais entendu. 

Je n’ai pas voulu l’éclairer fur le 
caraétere odieux de fa parente ; elle 
en a befoin dans l’abandon où elleeft, 
& la connailfance de fa perfidie la por- 
terait à la détefter. Qui pourrait croire 
que des traits aufli doux , une phifio-' 
nomie aufli agréable , cachent une 
ame noire & cruelle? non feulement 
elle veut détruire le bonheur d’un 
homme auquel elle n’a pu plaire, & 
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celui de fa rivale ; mais elle entraine 
fes parents dans l’abime. Il lui importe 
peu de faire couler des larmes , d’af- 
fliger à jamais trois familles, pourvu 
que fa vengeance foit fatisfaite. Il faut 
penfer , pour la juftifier un peu , s’il 
eft pofîible , qu’elle ne croyait pas 
que cette démarche eut des fuites auffi 
funeftes ; elle efpérait, fans doute, 
que Verfannes , pouffé dans fes der- 
niers retranchemens , épouferait fa 
coufine ; mais encore , elle n’ignorait 
pas qu’un amour mutuel uniffaitHor- 
tenfe au marquis, qu’elle caufait leur 
malheur; & par - tout ce que m’a dit 
Cécile , je fuis perfuadée que , fi elle 
l’avait fu , elle n’aurait jamais fuivi 
les. perfides confeils de madame d’Ar- 
genues. Oh! madame , à quels écarts 
peuvent conduire la coquetterie, la 
vanité .... & qu’il eft affreux de pen- 
fer que des êtres auffi intéreffans, en 
ont été les vi&imes ! 
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Au milieu des pénibles réflexions 
que me faifait faire le récit de made- 
moifelle de Surville, l’idée que Ver- 
fannes était innocent, en adoucirait 
l’amertume. Monfieur de Vallin m’a 
écoutée impatiemment ; les deux fœurs, 
avec intérêt — Oh ! je l’ai bien tou- 
jours cru, difait madame de V alforand, 
que ce pauvre marquis n’était pas aufii 
coupable. Eh bien ! mon frere , il pour- 
ra époufer Hortenfe , puifque Cécile y 
renonce ? — Que voulez - vous dire , 
madame? il ne l’époufera jamais} & 
ma fille elle- même, ne le voudrait 
pas , j’en fuis perfuadé } d’ailleurs , 
nous fera-t-elle confervée ? 

On n’a point voulu faire part à l’in- ' 
téreflante malade de ce que j’avais 
appris de mademoifelle de Surville ; 
elle eft fi faible qu’un rien l’agite} & 
ces détails ne pourraient que redoubler 
fon mal, dans ce moment. 
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J’ai fait demander , ce foir , des 
nouvelles du marquis. Il avait une 
fievre violente , & fon domeftique que 
j’ai vu un inftant , m’a dit qu’on avait 
mille peines à le retenir dans fon lit. 
Il y a des momens où l’horreur de fa 
lîtuation fe retraçant à lui , il veut 
mourir, arracher les bandes qui en- 
veloppent fa playej & l’on eft obligé 
de le garder à vue. 

Il voulait venir voir Hortenfej la 
crainte feule de lui faire de la peine , 
l’en a empêché. 

Oh ! madame comment tout ceci 
fe terminera- 1- il ? je vois un dédale 
affreux, dont l’iifue ne peut être que 
funelfe. Il m’eft aifé de comprendre, 
par tout ce que m’a dit mademoifelle 
de Valfin, qu’elle délire ardemment 
la mort: eft-elle à blâmer ? & ne ferait- 
elle' pas trop malheureufe , fi fa vie 
était prolongée ? 
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Je finis , madame , cette immenfe 
lettre , en vous affurant de tout mon * 
refpedt. 

de Cérign r. 

P. S. Mademoifelle de S. Firmiti 
me charge de vous offrir fes tendres 
refpedsj elle vous prie de n’ètre point 
inquiète fur elle. Notre pauvre amie 
eft moins agitée actuellement j mais 
elle eft extrêmement affaiblie. 

Vous faurez , tous les deux jours, 
ce qui fe paffe ici , par. Eugénie , ou 
par moi. 
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LETTRE XL. 

De la même à la même. 


Valforand , le furlcndcmain au Joir. 

C’est encore moi , madame , qui 
vous écris, quoiqu’aufli douloureufe- 
ment affe&ée que mademoifelle de 
St. Firmin ; cependant , comme je puis 
mieux me rendre maîtrelfe de ma 
douleur , je me fuis chargée de vous 
inftruire du trifte & cruel événement. 

Oh ! madame, notre chere, notre 
intéreflante Hortenfe , touche à fes 
derniers momens ! Qui pourrait pein- 
dre l’afflidion de fes infortunés pa- 
rents ! Elle les rend immobiles, inca- 
pables d’articuler aucune parole; leurs 

regards 
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regards fixés fur leur fille chérie , 
ont l’expreifion du plus violent défef- 
poir j celui d’Eugénie ne connaît point 
de bornes ; à genoux , auprès du lit 
de fon amie mourante , tenant une 
de fes mains , elle l’arrofe de fes lar- 
mes, & femble la conjurer de vivre. 
Madame de Valforand ne fe connaît 
plus } on a été obligé de l'éloigner de 
la chambre de fa niece , car fes cris 
la troublent & l’effraient. 

Oh ! quel ange , madame , & qu’elle 
était digne d’un plus heureux fort ! 
Ma lettre , que vous aurez reque ce 
matin , vous aura préparée à ce que 
celle-ci doit vous apprendre j cepen- 
dant j’étais loin de croire que cette 
charmante fille fût fi près de fa fin. 
Le médecin nous dit hier , qu’elle 
était aifez mal , mais qu’élle pouvait 
vivre encore plufieurs jours ; que mê- 
me il pourrait furvenir une crife , qui 
Tome II. K 
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produirait une révolution favorable ; 
mais qu’il fallait éviter de l’émouvoir, 
& la laifler toujours dans la plus gran- 
de tranquillité. Hélas ! nous ne pré- 
voyions pas l’événement qui devait 
troubler ce repos , & qui hâte fa fin! 

Le marquis, ayant appris que j’é- 
tais à Valforand , me fit conjurer 
hier , d’aller Je voir : je me rendis 
au presbytère ; je le trouvai dans la 
plus grande agitation ; il s’était levé , 
malgré les inftances du chirurgien & 
de ceux qui l’entouraient i cependant 
il ne pouvait fe foutenir. En me 
voyant entrer , il voulut s’avancer 
vers moi , & retomba fur fon fauteuil. 

— Ah! madame, venez- vous apporter 
quelque confolation à un malheureux ? 

— Hortenfe .... Ne fuis je pas pour 

* 

elle un objet d’horreur ? — Je lui 
répondis, qu’on n’ofait prononcer fon 
nom devant elle ; -qu’au furplus , elle 
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demandait fouvent de fes nouvelles , 
& paraiflait plus le plaindre que le 
blâmer. — Ah ! fi je pouvais la per- 
fuader de mon innocence .... Mais , 
jamais fes parents .... — Ils en font 
convaincus, lui dis-je, en l’interrom- 
pant , & Cécile a juftifié. ... — Elle , 
& comment? 

Je lui racontai alors ma vifite à 
mademoifelle de Surville j la convcr- 
fation que nous avions eue. Il parut 
étonné. — Quoi i elle juftifié celui 
dont elle a tant à fe plaindre j mais 
elle a pu vous le dire ? Madame , ja- 
mais je ne lui ai témoigné cette teu- 
dreife qu’elle était en droit d’attendre, 
& qu’Hortcnfe feule pouvait m’infpi- 
rer. Il s’exhala alors contre la mar- 
quife i & je crois que, fi elle eût été 
préfente, elle aurait eu peine à échap- 
per à fa fureur. 

Mais quoi ! ajouta- 1* il ; Hortenfe 

K 2 
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croit encore que je l’ai trompée ! Vous 
ne pouvez l’éclairer ? Oh ! madame , 
que me fert d’être juftifié, fi elle ne 
le fait pas ? Que m’importe le juge- 
ment de fes parents ? fes doutes fur 
ma fincérité, me rendent feuls le plus 
malheureux des hommes ! Ah ! qu’elle 
fâche que je n’ai jamais aimé qu’elle, 
& que j’étais fincere , quand je l’affu- 
rais que Cécile ne pouvait mettre 
obftacle à mon bonheur. 11 faut , il 
faut qu’elle en foit inftruite j ma vie , 
& peut-être la fienne en dépendent ! 

Je lui alléguai alors les défenfes 
du médecin , & je lui promis que , dès 
que je m’appercevrais de quelque in- 
tervalle lucide, je lui ferais part de 
tout ce que Cécile m’avait dit pour 
le difculper. — Voudra- 1- elle vous 
croire? Ah ! que ne puis -je la per- 
fuader moi- même -, mais, les cruels 
qui l’entourent , m’en empêcheraient f 
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Ah ! faut- il qu’elle foit la feule qui 
me croie encore coupable , quand le 
bonheur ou le malheur de ma vie font 
attachés à l’opinion qu’elle peut avoir 
de moi ?... Mais , elle eft donc bien 
mal, reprit -il, après un moment de 
filence ? Ne me le cachez pas, ajouta- 
t-il avec une douleur concentrée ; elle 
a peut-être celfé ? .... Ah î mon Dieu , 
mon Dieu ! je ne puis foutenir cette 
idée. 

Je fus fi effrayée de l’état violent 
dans lequel il était, que je me hâtai 
de le raffurer , en lui difant j qu’en 
effet , elle était affez mal , mais qu’on 
fe flattait que fa jeuneffe , le calme & 
la tranquillité , aidés des foins du 
médecin , la rétabliraient. Ah ! qu’elle 
vive , qu’elle vive ! & que je merre 
mille fois , pour épargner fes jours ! 

Voyant que tout ce que je lui di- 
fais , ne fervait qu’à 'aigrir fa douleur 
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& augmenter Ton agitation , je le quit- 
tai , en lui promettant de revenir & 
de lui faire donner fouvent des nou- 
velles d’Hortenfe. 

Elle ignorait que j’avais été chez 
le marquis ; cependant , lorfque j’en- 
trai dans fa chambre. — Ne Pavez- 
vous point vu, s’ccria-t-elle ? Eft-il 
donc fi malade, qu’il ne puilfe venir 
auprès de celle qui ne demande que 
de le voir un inftant? 

Je lui dis qu’il était en effet très- 
iijçommodé, qu’elle était d’ailleurs fi 
faible , qu’on craignait pour elle l’émo- 
tion que' lui cauferait la préfence de 
Verfannes. — Ah ! le bonheur me 
rendrait des forces , dit-elle en s’ani- 
mant. — Mais , repris-je , cette entre- 
vue ne pourrait qu’être douloureufe 
pour tous deux. — Douloureufe ! Eh ! 
pourquoi? Ne m’aimerait - il plus? 
( Puis, ayant Pair de fe rappeller la 
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cruelle vérité. ) Oh ! oui , bien dou- 
loureufe , puifque nous devons être 
étrangers l’un à l’autre. Mais, cft-il 
donc bicfl vrai que je ne le reverrai 
plus ? C’eft un facrifice cruel ; il faut 
le faire. — Je faillirai qu’elle pour- 
rait fe rétablir. — Non , dit-elle , im- 
poifiblc , je me fens , mais je me réfi- 
gne ; d’ailleurs , vous î’avez dit , je 
crois , nous ne pourrions nous revoir 
fans la plus extrême douleur; car il eft 
bien coupable , & cependant il m’eft 
encore il cher. 

Il me femblait que c’était le mo- 
ment de lui dire que Cécile l’avait 
difculpé , mais madame de Valfin , té- 
moin de cet entretien, que je conful- 
tai là-deifus , me fit obferver qu’elle 
était trop agitée , & qu’un fentiment 
nouveau , quelque doux & agréable 
qu’il pût être , augmenterait cette agi- 
tation. 
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Nous paffâmes la foirée dans fa 
chambre. Elle s’affoupiffait de tems en 
tems, & fortait de cet affoupiffement, 
pour tomber dans des rêveries encore 
plus effrayantes : les noms de Ver- 
fannes , de Cécile , fouvent répétés , 
annonçaient combien elle en était 
occupée. Eugénie voulut paffer la nuit 
auprès d’elle avec Marie , & nous en- 
gagea à nous retirer de bonne heure, 
pour prendre quelque repos. Je me 
jettai fur mon lit , toute habillée , 
réfolue de redefeendre auprès de ma- 
demoifclle de S. Firmin , & de veiller 
avec elle. 

Il y avait à peine une heure que 
j’étais retirée , lorfque j’entendis dans 
la chambre d’Hortenfe , qui eft au- 
deffous de la mienne , des cris , des 
gémi démens. Je diftinguai une voix 
étrangère. Je me lève très -émue, je 
delcends. Jugez, madame, de ma fur- 
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prife, lorfque je vois Verfannes à ge- 
noux auprès du lit de mademoifelle 
de Valfin , tenant une de fes mains i 
elle était évanouie dans les bras d’Eu- 
génie. Elle n’eft pas morte , s’écria- 
t-il , en me voyant entrer -, non, elle 
vit encore ; elle vivra pour me rendre 
le plus heureux des hommes. Hor- 
tenfe ! Hortenfe ! ajouta t-il , en vou- 
lant fe foulever j dis moi que tu crois 
à mon innocence ! répéte-moi que je 
te fuis encore cher. ... Mais elie ne 
me répond point. Oh ! Ciel ( en fe 
levant avec effort , & d’un air égaré) 
je n’ai plus qu’à mourir ! 

Le cri douloureux qu’il pouffa , tira 
Hortenfe de l’efpece d’infenfibilité dans 
laquelle elle était plongée. Elle foupira 
faiblement. J’ai cru le voir, dit- elle d’une 
voix éteinte ; eft-il toujours là? Ces 
mots , Ji peine prononcés , ranimèrent 
Verfannes. — Oui , mon adorable 
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amie ! il eft ici pour t’adorer > la mort 
feule pourra nous défunir ! 

, Craignant pour l’un & l’autre, les 
fuites de cette entrevue , je voulus 
engager le marquis à fe retirer, en 
lui repréfentant l’état de faibleife dans 
lequel ils étaient tous deux. — Non , 
non , on ne m’arrachera pas d’ici , 
s’écria-t-il avec véhémence, Hortenfe 
ne faurait l’exiger ; elle eft à moi ; 
nous devions être unis , nous le fe- 
rons s elle connaît mon innocence. 

Oui, dit-elle faiblement, il ne m’a 
pas trompée , il m’aime encore .... 
Mais , qu’importe , je ne ferai jamais 
à lui Eh ! qui peut s’y oppofer , re- 

prit-il vivement ? Ton peren’a-t-il 
.-pas donné fon confentement? — Non , 
jamais, jamais, interrompit-elle, line 
autre a des droits. — Ils font anéan- 
tis , ces droits. Toi feule, ô mon Hor- 
tenfe, en as fur mon cœur ! 
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Il s’était penché fur le bord du 
lit , en difant ces derniers mots ; il 
preflait la main de mademoifelle 
de Valfin contre fon cœur , la cou- 
vrait de baifers ; elle était fi émue , 
fi fort affaiblie, qu’elle 11e pouvait lui 
répondre. Hélas î ce que j’avais pré- 
vu arriva. Le marquis avait été fi vio- 
lemment agité, que le peu de forces 
qu’il avait encore l’abandonna. Un 
faux mouvement qu’il fit pour fe 
retenir, dérangea 'les ligatures de fil 
playe j elle fe r’ouvrit , & il tomba en 
arriéré , fans tonnaiffance & perdant 
beaucoup de fang. 

Oh ' ! madame , qui peindra l’état 
delà malheureufe Ifortenfe? elle vou- 
lait fe lever pour le fécourir ; mais , 
Eugénie & Marie-l’en empêchèrent ; 
d’ailleurs , elle était mourante elle- 
même , & elle s’évanouit. 

Cependant Germain ( le valet- de- 
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chambre du marquis ) qui était dans 
un cabinet voifin , accourut à nos 
cris ; il étancha le fang , rattacha les 
bandes , & voyant que les fécours que 
nous lui donnions pour le ranimer , 
étaient inutiles , il l’emporta chez lui 
avec un autre laquais. Malheureufe- 
ment ils furent rencontrés par mon- 
teur de Vallin qui, entendant beau- 
coup de bruit , inquiet & allarmé , 
s’était relevé, & venait voir ce quife 
paflait. La vue de ce corps pâle , im- 
mobile , lui fit croire que le marquis 
n’était plus. Il pouffa un cri , & tou- 
jours emporté par le premief jpouve- 
ment , il entra précipitamment dans 
la chambre où nous étions. — Oh ! 
mon Dieu , quelle affreufe fcene , me 
dit-il. Quoi î ce malheureux eft venu 
expirer aux yeux d’Hortenfe ? 

Elle commençait à reprendre fes 
feus. Elle entendit ces dernieresparo- 
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les. — Il eft donc bien vrai qu’il n’eft 
plus ? Ah ! les traces de ce fang, ajou- 
ta-t-elle, en fixantles yeux furie fau- 
teuil que Verfanncs venait de quitter, 
ne m’annoncent que trop qu’il a celfé 
de vivre. Nous voulûmes la diffuader. 

Non , non , vous ne m’en impofe- 

rez point. Il eft mort , & je n’ai pas 
befoin du témoignage de mon pere. 

Depuis cet inftant, elle a été dans 
un délire continuel. La fievre a con- 
fidérablement augmenté ; elle eft en 
feu , rien ne peut la calmer. V erfan- 
nes , mourant & mort , s’offre fans 
ceffe à fon imagination égarée. Ah ! 
pourquoi lui ai-je furvécu ? s’écrie- 
t-elle } mais je te rejoindrai bientôt , 
•ame de ma vie ! & la mort eft trop 
lente au gré de mes fouhaits î 

Le médecin eft venu. Effrayé du 
changement qui s’eft fait en elle , il 
a voulu favoir ce qui l’avait produit. 
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Voyant qu’on ne pouvait réuflir à per- 
fuader Hortenfe de l’exiflence du mar- 
quis , il a penfé que fa vue feule pro- 
duirait cet effet , & diffipant fon erreur, 
la rendrait à la rai fon. 

Il eft allé le voir, efpérant de l’en- 
gager à fe faire tranfporter au châ- 
teau ; mais il l’a trouvé aufîi très-mal, 
& fur-tout fi fort affaibli par la perte 
du fang , qu’il a craint une nouvelle 
cataftrophe , s’il y venait , & il n’a 
pas voulu meme lui en faire la pro- 
pofition. 

Il eft revenu auprès d’Hortenfe , & 
lui a dit avec ferment , que le mar- 
quis exiftait. — Il exifte , a-t elle dit 
avec un fourire amer ; ch ! ne l’ai-je 
pas vu mort? 11 eft mort, a-t- elle 
ajouté , en pefant fur ce dernier mot > 
eh bien ! moi aufîi je mourrai. 

Depuis lors, elle obferve un pro- 
fond filence. On s’agite autour d’elle, 
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fins qu’elle ait l’air d’y faire atten- 
tion i le nom de Verfannes fouvent 
répété , ne la tire plus de cette ftu- 
peur i elle regarde fans voir , elle 
écoute fans entendre. La douleur de 
fes parents , celle d’Eugénie , la mien- 
ne , ne la touchent plus. 11 y a des mo- 
mens où elle parle bas , ou du moins 
on peut croire qu’elle parle, au mou- 
vement de fes lèvres. Nous nous ap- 
prochons d’elle pour chercher à com- 
prendre ce qu’elle dit. Elle a l'air de 
ne pas nous appcrcevoir > fon regard 
étonné & vague ne fe fixe plus j elle 
offre déjà l’image de la mort} &noi#s 
tous , celle du défcfpoir. 

Mais vous défirez fa voir , madame, 
comment le marquis a pu venir juf- 
ques dans fa chambre , fans être vu 
ni rencontré par quelqu’un de nous? 
La pauvre Marie , ayant entendu fa 
maitreffe , manifefter le plus vif défir 
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de le voir , & fachant , par le valet- de- 
chambre de Verfanr.es, qu’il avait le 
même défir ; trouvant Hortenfe un 
peu mieux , imagina qu’elle pourrait 
aifément leur procurer cette fatisfac- 
tion. La crainte d’être traverfée dans 
fon projet , l’empêcha d'en faire part 
à Eugénie ou à moi. Il y a , derrière 
la chambre de mademoifelle de Val- 
fin , un petit cabinet, où Marie cou- 
che , qui a une fortie fur le jardin, 
Verfannes y a été amené , après que 
nous avons été retirés. Mademoifelle 
de S. Firmin , aflife auprès du lit 
"dbnt le rideau était entr’ouvert, tour- 
nait le dos à la porte de ce cabinet ; 
elle était occupée à écrire quelque 
chofe fous la didée d’Hortenfe j & 
plus occupée encore de fa douleur , 
elle n’entendait pas un léger bruit 
qui fe faifait près d’elle , croyant que 
c’était Marie , lorfqu’elle entendit tout 
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à coup ion amie s’écrier : Oh Ciel ! 
Veriannes ! Elle crut que c’était une 
illufion i elle allait la raflurer , lorf- 
qu’elle vit le marquis s’élancer auprès 
du lit, en criant : lailTez-moi me juf- 
tifier : oh ! mon Hortenfe , je fuis 
innocent , je le jure. 

Eugénie voulut le retenir i mais il 
était trop tard, & Hortenfe, fai fie , 
perdit connailfance. J’arrivai dans ce 
moment là. Marie défefpérée, s’accufe 
de la mort de fa maxtreffe. 'Hélas ! je 
crois qu’elle l’a hâtée ÿ mais il n’eft que 
trop vrai , qu’elle était déjà certaine 
avant ce cruel événement. 

Oh ! madame , que deviendront fes 
infortunés parents ? Mais je m’arrête , 
en vous priant de joindre vos prières 
aux miennes , pour qu’il plaife à l’Etre 
Suprême d’adoucir le coup dont ils 
doivent être frappés! 
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LETTRE XLI. 

Mademoifelle de S . Firmin y à Mada- 
me de S. Firmin. 


ValJ or and, le lendemain matin. 

Oh ! maman , je me jette dans vos 
bras; je lie la reverrai plus. Je n’en- 
tendrai plus la voix de mon Hortenfej 
fes yeux fe font fermes pour tou- 
jours ; les miens , offufqués de lar- 
mes , voient à peine pour vous tracer 
ces lignes. Maman, maman, eft-il 

bien vrai qu’elle n’exifte plus ? 

Mais je ne puis vous en dire davan- 
tage. Je lailferai à madame de Céri- 
gni , le foin de vous inftruire des 
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triftes détails. Je penfais que je fou- 
lagerais ma douleur , en l’exhalant 
avec vous , qui la partagez fi vive- 
ment j mais mon cœur brifé , bat 
% 

'à peine , & ma main fe refufe à 
écrire T 
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LETTRE XL II. 

Madame de Cérigni à la même. 


Valjerand , au foir. 

"V o u s êtes déjà inftruite , madame ! 
& vous pleurez , avec nous , l’aima- 
ble & malheureufe Hortenfe; vous 
vous formez une idée de la profonde 
affli&ion dans laquelle nous fommes 
tous plongés i elle eft de nature à ne 
pouvoir être dépeinte. Madame de 
Valfin s’était toujours flattée que la 
jeuneffe de fa fille la tirerait d’affaire i. 
elle la croyait mieux , au moment où 
elle èft expirée ; elle a été fi fort at- 
terrée de ce coup imprévu , qu’elle 
eft aflez mal. 
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Monfieur de Valfin garde un filen- 
ce morne ; fans ceife auprès du corps 
glacé de fa fille chérie , il femble 
vouloir fe repaître de cet affreux 
fpe&acle; on a voulu l’en éloigner; 
il s’eft rcfufé à nos inftances. Sa dou- 
leur s’exhâle en longs gémiffemens; 
des larmes rares coulent fur fes joues, 
& femblent devoir les lillonner; il 
parait anéanti fous le poids de l’afflic- 
tion , & avoir perdu fon impétuofité 
naturelle. Madame de Valforand pleu- 
re, gémit, veut qu’on lui parle fans 
celfe d’Hortenfe ; elle fe reproche d’a- 
voir donné à Verfannes la facilité de 
la voir , de faire naître dans fon cœur 
un fentîment qui lui coûte la vie. 

Pour Eugénie, oh ! madame, elle 
eft le vrai modèle de la plus vive 
douleur; elle n’eft pas reconnailfable » 
& je m’impatiente qu’elle foit auprès 
de vous ; tout lui retrace ici une 
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amie chérie, elle ne peut quitter fa 
chambre; c’eit dans fes bras qu’elle 
cft expirée cette nuit; fes dernieres 
paroles ont été une bénédiction pour 
fes infortunés parents; lorfqu’elle a fenti 
fa fin approcher, elle a profité d’un 
inftant de mieux être qui précédé tou- 
jours le dernier moment , pour de- 
mander leur pardon. 

Oh ! mon pere , a - 1 - elle dit à 
moniteur de Valfin, en lui prenant 
la main, j’ai été défobéiiîante , rebelle 
à vos ordres. J’ai aimé un homme qui 
vous déplaifait. ... Ah ! quoique vous 
foyez revenu de votre prévention con- 
tre lui , je n’en fens pas moins tout 
mon tort. J’en fuis punie.... cet amour 
me coûte la vie .... je n’ai pu furvi- 
vre à celui. ... 

Moniteur de Valfin a voulu encore 
l’aifurer qu’il refpirait. — Je fais que 
non , a - 1- elle répondu , en reprenant 
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un air égaré , ne l’ai- je pas vu mort? 
d’ailleurs, a pré fent il ferait trop tard, 
& l’heure fatale approche. . . . Nous 
nous féparons pour un tems .... mais 
nous nous rejoindrons pour l’éternité. 
Oh ! qu’il doit être délicieux ce fé- 
jour que je vais habiter, puisqu’il eft 
un dédommagement des peines qu’on 
éprouve dans cette vie , àpréfent elles 
me parailïent un fonge.... la feule 
dont je fente toute l’horreur , c’ell 
de vous quitter .... oui , je croyais 
ne plus aimer la vie ... . & je fens , en 
voyant couler vos larmes , que j’y 
tiens encore. . . . Calmez , calmez cet- 
te vive douleur!... Elle rend mes 
derniers momens trop affreux . ...^ 
oh ! mon pere , oh! maman , oh! vous 
tous que je chéris .... penfez quelle 
aurait été mon exiftence, fi elle fe 
fut prolongée .... mon malheur au- 
rait fait votre tourment Je vais 
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être fi heureufe, je crois voir les deux 
ouverts .... penfez à moi , fans amer- 
tume; aimez mon Eugénie, pour l’a- 
mour de moi , & ne dételiez pas la 
mémoire du malheureux Verfannes. 

Je ne fais , madame , comment j’ai 
-pu vous rendre fes dernieres paroles; 
nos fanglots étaient fi forts qu’ils de- 
vaient m’empêcher de les entendre ; 
mais fa voix s’était animée ; elle fem- 
blait avoir repris un nouvel être ; elle 
nous a tous remercié de ce qu’elle 
appelle nos foins ; les domeftiques mê- 
me n’ont pas été oubliés ; elle a con- 
folé Marie, dont la douleur était plus 
vive; elle a voulu embraffer encore 
une fois fes parents. ^ Madame de Val- . 
fin s’eft trouvée mal; il a fallu l’éloi- 
gner. ) Elle nous a tendu la main , à ' 
mademoifelle de S. Firmin , & à moi. 
— Venez mes amies! venez recevoir 
le dernier baifer de l’amitié ! toi , fur- 

tout 
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tout, mon Eugénie, viens fermer les 
yeux de celle qui t’aima à l’égal d’elle 
même.... La mort ne nous fépare 
qu’en apparence .... tu m’aimeras tou- 
jours. . . . 

Sa voix s’affaibliflait par degrés ; 
ce dernier mot a été à peine entendu ; 
elle a preffé encore de fes lèvres la main 
de fon pere , a fait à Dieu une invoca- 
tion , à demi- voix i fa tète s’eft pen- 
chée fur l’épaule d’Eugénie, & elle 
eft expirée fans agonie. 

Oh ! madame , quel vafte fujet de 
réflexions ! fur quoi peut^ on compter 
dans la vie, & qu’elle tient peu ce 
qu’elle promet ! Ces malheureux pa- 
rents qui plaçaient leur bonheur dans 
la polfeflion d’un enfant accompli , fe 
le voyent enlevé au moment où ils 
croyaient affiner fa félicité. La leu'r 
eft détruite pour toujours, & leur 
exiftence ne fera plus qu’une mort an. 

Tome IL L 
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ticipée. Je crains que madame de Val- 
jfîn ne fe rétablifle jamais. Oh ! cette 
épreuve eft trop cruelle ; mais les 
voies de Dieu font impénétrables. 
Puiffe cet Etre Suprême leur donner 
la relignation qui leur eft néceflaire î 

Monfieur Duval eft venu nous voir 
un moment i je l’ai reçu. Il m’a dit 
que le marquis était très * malade 5 il fe 
refufait aux remedes & aux foins du 
chirurgien ; cependant 011 s’eft avifé de 
lui dire , ce matin * qu’Hortenfe le con- 
jurait de ne pas fe laiifer aller au défef- 
poir. — Elle m’aime donc encore, a-t- 
il dit ; oh î qu’il me fera doux de vi- 
vre pour elle ! 

Sa faiblelfe eft extrême, & il au-, 
rait été impollible de le tranfportsr au 
château , comme on en avait eu l’idée. 
Comment lui apprendre la cruelle vé- 
rité ? Il faudrait la lui cacher jufqu’à ce 
qu’il fut mieux, & en état de fup- 
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porter ce coup affreux j mais je crains 
qu’il ne l’apprenne. J’ai recommandé 
au miniftre le plus profond myftere , 
& que fur tout il le fit obferver à tous 
ceux qui entourent Verfannes. Ah ! 
quoiqu’il foit l’auteur de toutes nos 
peines , il m’infpire un très-grand in- 
térêt, & je le trouve bien plus mal- 
heureux que coupable. 

J’ai requ ce matin un billet de Cé- 
cile, qui me conjure d’aller la voir, 
de la raffurer fur l’état d’Hortenfe & 
du marquis. Je l’avoue, je n’ai pas 
été maîtreffe de mon premier mouve- 
ment, en lui répondant i je me fuis 
Jaiffée aller à toute ma douleur fur la 
mort prématurée de mon amie. Je 
crains d’avoir bleffé fon cœur. Mais 
le mien eft déchiré , 8 c le chagrin qu’il 
éprouve, fera éternel. Je liiis, fans 
ceffe attirée auprès du lit de cette an- 
ge. Je crois entendre fa douce voix, 

L 2 
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& la vue de ce corps pâle & déjà 
défiguré , en détruifant mon illufion , 
rend ma peine plus fenfible encore. 
Nous ne pouvons nous réunir ; il 
femble que nous ayons chacun des 
reproches à nous faire. Ah! fans moi, 
peut-être.... Mais, je vous quitte, 
madame î pour aller rejoindre ces. in- 
fortunés parents , ou , du moins, pleu- 
rer avec Eugénie. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 

de Cérigni. ' 


.*w 
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LETTRE XLIII. 

De la même à la même. 


Valforand. 

^ / 

J’ai encore des fcenes cruelles à vous 
raconter, madame ! & je mets votre 
fenGbilité à une cruelle épreuve. Le 
malheureux Verfannes eft inftruit dé 
Paffreufe vérité. On avait efpéré pou- 
voir la lui cacher jufqu’à ce qu’il 
fut un peu mieux j les précautions mê- 
me qu’on a voulu prendre , ont trahi 
le funefte fecret. 

La douleur de monfieur de Vallin 
Pempêchant de s’occuper des foins 
qu’exigeaient les funérailles , j’écrivis 
à monfieur de Murcy , fon beau frere, 
pour le prier de venir le remplacer j 

L 3 
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il arriva avant hier au foir. Il chérif- 
fait fa niece, & fa douleur égale la 
nôtre. Lorfqu’il eût paffé deux heures 
avec nous , le défir de favoir com- 
ment était le marquis , qu’il a toujours 
beaucoup aimé , l’engagea à aller le 
voir. 

Nous lui fîmes obferver combien 
il était important de ne point lui par- 
ler d’Hortenfe, ou, du moins, de 
lui cacher qu’elle n’exiftait plus. Il y 
alla , & fut introduit. Dès que Ver- 
fannes le vit entrer, quoiqu’il fut 
très - affaibli , il le reconnut. — Ah ! 
c’eft vous , monfieur , lui dit il , venez 
donc me donner des nouvelles démon 
Hortenfe adorée : ils me difent qu’ellç 
eft bien : j’ai peine à le croire -, l’état 
de faiblefle , dans lequel je me rap- 
pelle confufement de l’avoir vue , 
me fait craindre qu’ils ne m’en im- 
pofent. 
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Monfieur de Murcy, ne pouvant 
retenir fes larmes , garda le filence 

un moment Vous ne me répondez 

point , monfieur , (continua le mar- 
quis, en s’animant) vous pleurez. .. . 
Ah! mon Dieu, iln’eft que trop vrai 
que je l’ai perdue. — Peut-être au- 
rait-il fallu en convenir alors. Mais , 
monfieur de Murcy , craignant la vio- 
lence du coup, voulant lui appren- 
dre fon malheur par gradations , ou at- 
tendre qu’il eut plus de forces pour 
le foutenir , fe remit & chercha à le 
difluader. * 

Je pleure fur vous , lui répondit- 
il i mais Hortenfe.... oui, elle eft 
bien. Tachez de vous remettre , mon 
cher Verfannes, & croiez que , quel- 
que foit l’iïfüe de tout ceci, mon ami- 
tié vous eft vouée pour jamais ! 

On croit ce qu’on délire. Le mar- 
quis crut ce que monfieur de Murcy 
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]ui difait ; & l’idée qu’Hortenfe était 
bien , toute invraifemblable qu’elle 
aurait dû lui paraître , s’il avait fait 
quelques réflexions , fembla lui don- 
ner un nouvel être. 

Cependant , comme une conver- 
fation plus longue l’aurait fatigué , & 
qu’elle embarraflait moniteur deMur- 
c y , il le quitta , en lui promettant dé 
venir le revoir. 

Il s’était àpperqu que fa chambre 
donne fur la rue ou le chemin , qu’el- 
le eft^au rez - de- chauffée , & qu’il 
ferait bien difficile qu’il ne vit pas de 
fon lit, qui eft en face des croifées, 
& dont il ne peut fupporter les ri- 
deaux fermés, pafler le convoi funè- 
bre. Il conclut , avec le miniftre , 
qu’on tâcherait de lui faire changer 
de chambre , fous le prétexte du bruit 
qu’il entendait , & qui troublait fon 
repos. 
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Monfieur Duval en fit la propofi- 
tlon au marquis, le foir même; mais 
il la rejetta , en difant qu’il fe Tentait 
trop faible pour être tranfporté , & 
que d’ailleurs il pouvait voir le châ- 
teau depuis fon lit , que c’était fa 
feule confolation » qu’il demandait , 
pour unique grâce, qu’on le laiifât dans 
cette chambre} qu’il favait que fon 
Hortenfe y avait été fouvent } que 
même, ils y avaient paffé quelques 
momens enfemble , dans une vifite 
qu’ils faifaient à madame Duval , & 
qu’il ne la quitterait point , tandis qu’il 
faurait qu’elle était encore à Valfo- 
rand. On lui dit qu’il l’a reprendrait, 
quand il ferait mieux. Il infifta fi 
vivement , pour la garder , qu’on fut 
obligé de céder. *• . 

On penfa alors qu’on pourrait fer- 
mer les rideaux dés’ fenêtres. A cha- 
que inftant , il voulait avoir des nou- 

L f 
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veîles d’Hortenfe. — Elle eft mieux , 
difait il i ah! fans doute, la certitude 
de mon innocence aura contribué à 
Ion mieux être. Nous pourrons encore 
être heureux. 

Cependant le moment de rendre 
les derniers devoirs approchait > mon- 
fieur de Valfin, quoique incapable d’a- 
gir , voulut , malgré nos inftances , 
accompagner le corps de fa fille bien 
aimée. Madame s’était levée, & m’a- 
vait conjurée de la lui laifler voir 
encore une fois. Craignant pour elle 
l’horreur de ce fpeétacle, je m’y étais 
vivement oppofée, & ne pouvant la 
faire renoncer à cette idée, je lui dis 
que c’était trop tard , & qu’on avait 
été forcé de hâter l’enfevelifiemenr. 
J’étais donc occupée des moyens de lui 
cacher, & à notre chere Eugénie , 
l’înftant du départ, & je n’ofais quit- 
ter la chambre , dans la crainte qu’eï- 
les ne me faiviffent. 
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Penfant que le convoi était en mar- 
che , je fortis pour aller auprès de 
madame de Valforand qui n’avait pu 
quitter fon lit , étant fort incommo- 
dée. Je rencontre Marie, toute éplorée, 
qui me demande un flacon pour mon- 
lîeur de Valfin qui s’était trouvé mal. 
Elle ne m’en dit pas davantage, pour 
ne pas m’allarmer; mais fon air finif- 
tre m’effraia. J’allais lui faire une 
queftion , lorfqu’un domeftique entra , 

en s’écriant Eh ! mon Dieu ! ce 

pauvre marquis fuivra bientôt votre 
chere demoifelle Marie lui fit li- 

gne de Ce taire ; mais il en avait trop 
dit, & fans en entendre davantage, , 
je fortis pour aller chez le miniftre. 
L’émotion m’ôtait la force de mar- 
cher ; cependant j’arrivai au moment 
où on rapportait Verfannes : le con- 
voi était arrêté ; chacun pleurait; 
monfieur de Valfin , aflis fur un banc , 
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était à moitié évanoui , entouré de 
gens qui s’empreflaient à le fécourir. 
Je dis à moniteur de Murcy qu’il fal- 
lait l’éloigner de ce fpedacle , letranf. 
porter au presbytère continuer fans 
lui la cruelle cérémonie. 11 approuva 
mon idée j nous conduifimes ce pere 
infortuné , chez le miniftre. 

Dès qu’il fut revenu à lui Où 

eft ma fille ? où eft Verfannes? j’ai 
cru les voir. ... Ah malheureux ! ajou- 
ta-t-il, tu n’as plus de fille. ... mais, 
pourquoi m’empêcher de lui rendre 
les derniers devoirs ?... Oh î mon en- 
fant ! on n’a pas voulu me permettre 
que je t’accompagnaife à ta derniere 
demeure. 

Des larmes inondaient fon vifage, 
lui qui n’en a jamais répandu. — 
Mais , où eft le marquis ? reprenait-il 
d’un air égaré > ne l’ai - je pas vu ? il 
voulait enlever mon Hortenfe .... phî 
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rendez-la moi ! v car , je le fais , il n’a 
pu exécuter fon affreux projet. 

N’étant point au fait de ce qui ve- 
nait de fe pafler, j’avais peine à le 
comprendre ; nous étions feuls ; je ne 
voulais pas lui faire des queftions. 
Enfin, le fils du miniftre arriva, & 
jeJ le priai de m’inftruire. 

Sachant le moment où le convoi 
devait paffer , on avait voulu fermer 
les jaloufies & les rideaux des fenê- 
tres de la chambre de Verfannes} non 
feulement, il s’y était oppofé, mais 
il avait voulu fe lever, fe trouvant 
un peu mieux , & s’établir dans un 
fauteuil auprès de la croifée, pour 
mieux voir , dirait-il , la demeure de 
fon Hortenfe. Tout ce qu’on avait 
fait pour le détourner de cette idée, 
avait été inutile i il s’était aigri & 
animé au point de faire craindre qu’il 
ne prit un redoublement , fi.I’on s’op- 
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pofait à ce qu’il délirait } c’était le mo- 
ment de Hnftruire ; mais on Te flatta 
qu’on pourrait lui dérober cet horrible 
fpe&acle, ou, s’il le voyait, lui faire 
croire que c’était madame de Valfo- 
rand , qii’on lui avait dit être malade. 

Mais , peut - on tromper l’amour ? 
Ses yeux étaient conftamment fixés 
fur la rue i il apperçutle convoi, avant 
madame Duval & Germain , qui étaient 

reftés auprès de lui Ah ! grand 

Dieu! dit-il, mon Hortenfe! 

Je vous ai dit que la fenêtre était 
au rez - de - chauffée. Il l’ouvre i & plus 
prompt que l’éclair , avant qu’on 
pût le retenir , il la franchit , malgré 
fon extrême faiblefle , va fe jetter au 
devant de la biere, en criant. — Arrê- 
tez , arrêtez !' réuniffez - nous dans le 
même tombeau ! Et il effayait d’ou- 
vtir le cercueil. 

Vous jugez , madame ! quel fut l’é- 
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tonnement, l’effroi des afliftans. Mon- 
fieur de Valfin fut laifi au point de fe 
trouver mal. Verfannes avait perdu 
connaiflance } & ce fut un bonheur , 
parce qu’on put l’arracher à cette fce- 
ne de douleur. On profita de cet état 
d’infenJ(ibilité pour le tranfpotter dans 
une autre chambre , & nous emme- 
nâmes monfieur de Valfin. 

J’efpérais que ces dames ne feraient 
point encore informées de ce qui ve- 
nait de fe paflèr , qu’on pourrait 
le leur cacher. Malheureufement Eu- 
génie rencontra le domeftique qui 
m’en avait inftruit, qui ne fut pas 
plus difcret avec elle, qu’avec moi, 
& la mit au fait. 

Elle fut tentée de me fuivre j mais, 
retenue par la crainte que madame 
de Valfin ne s’inquiétât de notre ab- 
fence, & ne foupçonnât la cruelle 
vérité , elle rentra auprès des deux- 
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fœurs î fon air ému frappa ces da- 
mes i elles lui firent des queftions ; 
fon trouble , fes larmes qu’elle ne put 
retenir, l’empêcherent d’y répondre j 
enfin , il fallut leur dire la vérité. 

Madame de Vallin voulait venir au 
presbytefe , juger par elle-même de l’é- 
tat de fon mari, lorfqu’il arriva. L’im- 
prelîîon qu’éprouverent mutuellement 
ces infortunés parens , fut terrible. 
Nous avons donc tout perdu , s’é- 
crièrent - ils enfemble , en fe jettant 
dans les bras l’un de l’autre , notre 
douleur fera éternelle, & notre exif- 
tence ne fera plus pour nous qu’un 
fardeau. 

Jamais je n’ai vu de fpe&acle plus 
déchirant. Oh î madame j en effet , 
quelle peine peut être égalée à celle 
de perdre un enfant , un enfant uni- 
que , duquel on attendait tout le bon- 
heur, de fa vie?. & combien le fort 
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de monfieur & de madame de Val- 
fi n , me parait affreux ! 

Le retour de monfieur de Murcy 
redoubla encore leur défefpoir ; & je 
ne crois pas que jamais aucune con- 
folation puiife les calmer: ah ! pour- 
rait-on leur en donner ? Non , la 
mort feule eft le terme d’une dou- 
leur aufli vive , aufli naturelle ; celle 
d’Eugénie eft toujours la même , & 
ne reçoit, non plus, aucun adoucif- 
fement. 

Monfieur de Murcy alla hier , dans 
la foirée , s’informer de l’état du mar- 
quis. Il avait repris la connaiffance , 
mais il eft dans un délire continuel; 
il a eu même quelques accès de 
tranfports au cerveau; fon imagina- 
tion frappée , lui repréfente fans ceffe 
le convoi funebre. 11 veut qu’on le 
réunifie à fon Hortenfe; deux fois il 
a été fur le point de s’élancer encore 
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par la fenêtre. On doit le garder à 
vue , & trois hommes ont de la peine 
à le retenir. Il n’a point reconnu 
moniteur de Murcy, quoiqu’il lui par- 
lât; mais tout ce qu’il lui a dit , an- 
nonçait le défordre de . fa tête & de 
Ion cœur. Moniteur Sirval le trouve 
très - malade ; il dit cependant qu’il 
peut fe rétablir ; mais il doute qu’il 
perde jamais fa profonde mélancolie. 

On m’écrit de l ******* 9 que ma- 
dame d’Argennes eft partie fubitement, 
laiflànt fa couiîne , qui eft toujours à 
Silly , où elle attend fon frerequi doit 
venir la chercher. Elle m’a répondu 
une lettre très - bien fentie. Elle s’ae- 
cufe de tous les malheurs qui font 
arrivés; “fon fort eft décidé , dit-elle; 

„ mais celui de fon fils l’effraie ; elle 
J, efpere que le marquis , rendu à la 
„ raifon , fe reifouviendra qu’il eft 
>s pere » & fera quelque chofe en fa- 


Digitized by 



A Eugénie. * S 9 
„ veur de cet infortuné. Elle ajoute , 
„ que l’arrivée de fon frere ne doit 
„ point nous donner lieu de craindre 
„ une nou velle cataftrophe , puifqu’el- 
55 le aimerait mieux mourir mille fois , 
„ que d’expofer encore les jours de 
„ celui qu’elle aime uniquement, du 
„ pere de fou fils , & ceux du frere 
„ qui lui refis. D’ailleurs , continue- 
„ t-elle, ma vengeance me rendrait- 
„ elle celui que j’ai perdu, &le bon- 
*> heur? 

Je veux aller la voir avant de quit- 
ter Valforand; elle m’intérefle i l’a- 
bandon extrême dans lequel elle fe 
trouve , rend fon fort encore plus 
malheureux. Je voulais partir demain , 
mais on me conjure de refter encore 
quelques jours; je ferai d’ailleurs bien 
aife d’être à portée de voir fouvent 
Verfannes. 

Eugénie a voulu vous écrire plu- 
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Heurs fois , madame ; mais elle eft 
dans un état d’abattement fi grand, 
qu’elle n’a pas la force de tenir la 
plume. Occupée d’un feul & unique 
objet, elle eft comme abimée dans fa 
douleur. 

Elle me charge de vous offrir fes 
plus tendres refpe&s. 

Recevez , madame ! les affur^nces 
de mon dévouement. 

DE CÉRIGNI. 
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LETTRE XL I V. 

Mademoifelle de S. Firmin à Madame 
de S . Firmin . 


Valforand. 

Oh ! ma chere maman , quelle 
bonne lettre j’ai reçue de vous ! Com- 
me elle a porté le calme & la refi- 
gnarion dans mon cœur! oui, je n’ai 
pas tout perdu , puifqu’il me refte en- 
core la meilleure , la plus*tendre des 
meres. 

Qu’il me tarde de retourner auprès 
de vous , de pleurer avec vous mon 
Hortenfe ! mes larmes feront moins 
ameres ; tout, ici, la retrace à mes 
yeux. 11 me femble toujours que je 
dois & la voir & l’entendre , & l’af- 
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fliétion de fes malheureux . parents 
augmenterait encore la mienne , fi ce- 
la était poflible. Il femble qu’elle s’ai- 
grit par la communication , & cepen- 
dant nous ne pouvons ioutenir la foli- 
tude. Comme madame de Vallin n’eft 
point encore fortie de fa chambre , 
elle eft notre point de réunion , & 
madame de Valforand, faible & ma- 
lade, s’y fait tranfporter. Monfieur 
de Vallin ne quitte pas fa femme , il 
femble craindre qu’elle ne lui foit en- 
levée i c’eft le feul lien qui le retien- 
ne encore. Lorfque je n’aurais pas 
aimé ( me difait-il hier) mon époufe , 
ma compagne , la mere de ma fille bien 
aimée aurait tous les droits à ma ten- 
dreffe. 

Ce n’eft plus cet homme vif, im- 
pétueux*, la violence du chagrin l’a 
changé au point qu’il eft méconnaif 
fable ; il fe reproche fes brufqueries 
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vis-à-vis de fa fille, & quoiqu’il re- 
garde Verfannes comme l’auteur de 
toutes leurs peines , il s’intérefle à lui. 

11 fut tant aimé d’Hortenfe , dit-il ; 
ah ! peut-être l’eût -il rendue heu- 
re ufe. 

Cependant il ne peut fe réfoudre à 
le voir , & défire qu’il parte fans y 
être obligé, dès que madame de Val- 
fin fera affez forte pour fupporter la 
voiture. Us quitteront Valforandj ce 
féjour leur retrace fi vivement la cruel- 
le perte que nous avons faite ; c’eft le 
théâtre de tous nos malheurs , & 
j’efpere n’ètre jamais appellée à y re- 
venir. Cette églife où le bonheur de 
mon Hortenfe devait être affuré , & où 
il fut détruit pour jamais ; cette cham- 
bre où elle a celfé d’exifter *, 0 I 1 ! la 
vue de tous ces objets brife mon cœur , 
& redouble le fentiment douloureux 
qui l’accable. 
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Je crois que madame de Valforand 
fe décidera à aller vivre avec fa fœur > 
elle dit qu’elle ne pourrait plus ha- 
biter ce féjour , & qu’elle veut aller 
finir une vie que la mort de fa nie- 
ce a empoifonnée pour jamais , au- 
près de ceux qui la pleureront tou- 
jours avec elle. 

Us me témoignent, tous les trois,, 

la plus tendre amitié Vous fûtes 

fi chèrement aimée de mon Hortenfe , 
me difait ce matin madame de Valfin, 
que je vous regarde comme la moi- 
tié d’elle - même. Remplacez - la autant 
qu’il peut être en vous ! foiez ma 
fille ! regardez - moi comme votre fé- 
condé mere ! donnez- moi encore ce 
nom fi doux î Oh ! cette illufion fera 
un adouciifement à ma vive & jufte 
douleur. - 

Madame de Cérigni alla voir hier 
le marquis. Elle le trouva mieux pour 
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la faute > il a peu de fievre , mais il 
eft plongé dans la trifteife la plus pro- 
fonde. Il eut peine à rompre le filen- 
ce , & fes premiers mots furent une 
accufation contre lui même. — Oui, 
c’eft moi qui l’ai tuée , dit-il ; je l’ai- 
mais tant, je l’aime tant encore, & 
j’ai pu être fon aiîafliti ! La vie eft 
pour moi un fardeau cruel } mais je 
dois vivre pour expier mes crimes. 

Son valet de chambre a dit à ma- 
dame de Cérigni , qu’il s’occupait de 
fon fils. Il s’eft informé fi Cécile avait 
quitté Silly. Apprenant qu’elle y eft 
encore , il a voulu lui écrire ; mais 
fon extrême faiblelfe l’en rend incapa- 
ble. Sa vue infpire le fentiment le plus 
pénible , & il eft changé au point 
qu’on a ; peine à le reconnaître. Il a 
conjuré madame de Cérigni de venir 
le revoir. — Je dois être pour vous , 

Tome II. M 
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lui-a-t-il dit , un objet d’horreur. Mais 
il vous pénétrez au fond de tnon cœur , 
je deviendrai celui de la pitié. 

Oh ! les tourmens qui le déchirent, 
ne peuvent être égales que par ceux 
de l’enfer. Hortenfe ! Hortenfe 4 mon 
ame pourra- 1- elle jamais être reunie 
à la tienne ? .... Et fes infortunes 
parents , grand Dieu ! .... Ne mau- 
diflent-ils pas le malheureux qui caufe 
leur défefpoir? Ah! dites -leur que 
mon fupplice commence déjà dans ce 
monde ! Priez - les de ne pas me haïr , 
comme je le mérite. Je fus aime 
d’Hortenfe ; n’eft-ce pas un titre à 
leur pitié ? Oui , elle m’aima , & c efl 
un tourment de plus. J’en étais 0 peu 
digne , & cependant je ne l’ai pas 
trompée .... Non , elle fut , elle fera 
toujours l’unique objet de ma vive 
& confiante paffion .... mais , elle 
n’eft.plus ... ! 
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Il s’arrêta , comme épouvanté lui- 
même de fes paroles. Puis retombant 
dans un morne filence , il ne le rom- 
pit plus , & ne s’apperçut pas même 
du départ de madame de Cérigni. 

Elle revint , pénétrée de l’état où 
elle l’avait vu, craignant que fa raifon 
ne fût pour toujours altérée. Dans 
de certains momens , fuivant ce que 
nous a dit le miniftrc , il paraît avoir 
oublié toutes fes peines ; il caufeavec 
une volubilité étonnante, des chofes 
les plus indifférentes. On croirait qu’il 
veut s’étourdir ; mais peu à peu , il 
s’épuife & retombe dans le plus vio- 
lent défefpoirj il en fort aufli quel- 
quefois par des éclats de rire forcés & 
convulfifs i tout annonce un dérange- 
ment dans fa tête , qui donne lieu de 
, craindre qu’il ne fe rétabliffe jamais. 

Ce matin, la cloche qui founait, a 
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frappé fon oreille ; il fe lève précipitam- 
ment , ordonne à fon domeftique de 
l’habiller : c’eft le moment , dit - il , 
mon Hortenfe m’attend ; enfin , nous 
allons être unis pour jamais .... Il 
s’étonnait de fa faibleffe , s’impatien- 
tait de la lenteur de Germain. L’ar- 
rivée de monfieur Duval , qui eft 
entré chez lui , en le tirant de fon 
erreur, a redoublé toutè l’amertume 
de fon chagrin. 

Oh ! ma chere maman , comme il 
eft intérelfant , & qu’il eft difficile 
de n’être pas pénétré de la plus ten- 
dre pitié pour lui! Oh ! la mort, la 
mort n’eft-elle pas à délirer pour un 
homme auffi malheureux , & com- 
bien il doit redouter la durée de fon 
exiftence ! 

Le miniftre a cru comprendre , 
par ce qu’il lui a dit, qu’il voulait 
renoncer au monde pour jamais. Je 
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crois, au refte , qu’il n’a pas encore 
formé de plan , & que , tout entier à 
fa douleur , il ne s’occupe pas de l’a- 
venir. 

Moniteur de Vallin a été ému du 
récit que nous a fait madame de Cé- 
rigni ; il a eu un moment l’idée d’al- 
ler voir le marquis i mais la crainte 
de n’ètre pas maître de fon premier 
mouvement , & d’aggraver fûrement 
leur douleur mutuelle , l’en a empê- 
ché i il l’a fait cependant aifurer qu’il 
ne le haïifait pas , qu’il fe rappellerait 
toujours qu’il était le fils de fon meil- 
leur ami, & que, furtout, il fut ai- 
mé d’Hortenfe. 

, Les deux fœurs lui ont fait faire 
la même alfurance, & Juliette, qui 
fort d’ici , nous a dit qu’elle l’avait 
un peu calmé. 

On parle de retourner à L****** 
dans peu de jours. J’y paflerai enco- 

M $ 
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re une femaine , puis je reviendrai 
auprès de vous j la préfence de ma 
tendre mere adoucira , fans doute , 
la douleur dont mon ame eft péné- 
trée. Oh ! oui, vous pleurerez avec 
moi , mon amie chérie ! vous me 
permettrez de vous en entretenir fans 
ceife , & je fens bien que ce fujet fe- 
ra inépuifable. 

La défolation des payfans de Val- 
forand eft extrême ; il y en a de fort 
pauvres. JIllç faifait des penfions à 
plufieurs familles i c’était à cet ufage 
qu’elle employait l’argent deftiné à 
fes menus ' plaifirs ; elle a habillé 
tous les enfans pauvres, & quand le 
maître d’école était content d’eux , 
elle leur donnait des prix de fa 
main. Elle avait exigé le plus pro- 
fond fecret; en les menaçant, s’ils le 
trahiifaient, de leur retirer fes bon- 
tés , & ce n’eft qu’à fa mort qu’on 
l’a fu. 
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• La nuit que Verfannes vint trou- 
bler d’une maniéré fi funefte , elle 
voulait me dicter ce qu’elle appellait 
fes dernieres volontés. Elle pouvait 
difpofer d’un bien qui lui avait été 
légué par un oncle. Elle prie de per- 
mettre que les rentes en foyent em- 
ployées à entretenir les familles les 
plus pauvres de Valforand ; c’cft le 
miniftre de la paroilfe qui fera char- 
ge du foin de les diitribuer > elle 
donne auffi un capital pour confirui- 
re une maifon dans laquelle il doit 
y avoir une grande falle bien éclai- 
rée, & une cuifine j la première fe- 
ra échauffée pendant tout l’hiver, par 
un poêle; & les pauvres qui ne peuvent 
acheter du bois , iront s’établir là ; 
on donnera aux plus nécefliteux une 
foupe & du pain ; & comme 011 ne 
peut point travailler à la campagne 
pendant les trois mois d’hiver , les 
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jeunes garçons apprendront différen- 
tes profeffions dont on payera l’ap- 
prentiffage , les jeunes filles aufîi; & 
ceux qui réufîîront le mieux , auront 
une récompenfe proportionnée à leurs 
talens j ceux , au contraire , qui fe 
refuferont au travail , feront chaffés 
honteufement de la falle, &c. Vous 
lavez la maniéré dont nous Fûmes in- 
terrompues ; il lui reftait encore 
beaucoup de chofes à me dider. L’é- 
tat affreux où elle eft tombée de- 
► 

puis , l’empècha d’achever , elle ne 
fut plus à elle-même , excepté dans 
fes derniers momcns , qui furent con- 
facrés à fes parents. 

Quoique fa fignature manque à ce 
que j’ai écrit fous fa didée , cepen- 
dant monfieur de Vallin veut qu’il 
ait fon plein effet j & comme elle ne 
favait pas exadement la fomme dont 
elle pouvait ùifpofer j que ce qu’elle 


A Eugénie. 275 
avait en propriété , ne fuffirait pas 
pour remplir Tes volontés , il a dit 
à monfieur Duval qu’il y fuppléerait, 
mais, qu’en attendant qu’il pût s’en 
occuper , il continuait les pendons 
que fhifait fa fille , & il a ordonné 
qu’on fit le plan de la maifon, & 
qu’on préparât les matériaux pour la 
commencer. 

Cependant , la certitude qu’ils n’ont 
rien perdu , quant aux bienfaits , ire 
confole point les pauvres qu’elle af. 
fiftait. Elle était fi bonne , fi dou- 
ce , fi aimable , difent-ils. Oh ! fes 
refus , fi elle en faifait quelquefois , 
valaient les charités d’un autre î 
L’expreffion naïve de leur douleur & 
de leur reconnailfance ,• eft plus élo- 
quente que les oraifons les plus pom- 
peufes. 

Mais , adieu ma chere maman. J’é- 
prouve un foulagement fi doux à 

M s 
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m’entretenir avec vous , que je ne 
m’apperqois pas que mes yeux affai- 
blis , me refufent leur fécours. 

Dans peu je ferai dans vos bras. 
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LETTRE XLV. 


De la même à la même . 


Valforand. 

Une lettre que moniteur de Vallin 
vient de recevoir du marquis , a ren- 
du à notre affli&ion toute fon amer- 
tume. Cet infortuné lui écrit , lui 
fait un adieu éternel. Il va à la 
Trappe , enfeveliy une exijleuce abhor- 
rée ; ce font fes mots. Moniteur de 
Vallin a été vivement ému, en faifant 
cette le&ure; il voulait aller le voir 
pour le difluader de ce projet j mais 
déjà il était parti , & l’ordre de ne 
remettre fa lettre que deux heures 
après fon départ , avait été exécuté, 

M 6 


Digitized by Google 


276 Lettres d’Hortense 
Il a paru en proye au plus violent 
défefpoir,en quittant ce féjour. Le 
miniftre l’acçonipagne jufqu’à Gene- 
ve , parce qu’il craint qu’en le lait 
finit feul avec Ton domeftique, il ne 
foit tenté d’abréger fes jours i ce- 
pendant on fe fouvient de lui avoir 
entendu dire que jamais il ne hâte- 
rait la fin de fa vie ; que le fuïcide 
était une lâcheté j mais fes accès de 
délire qui, fréquemment fe fuccédent, 
en font redouter les fuites. Moniteur 
Duval ne le quittera qu’à l’arrivée 
de moniteur de Mclcour , qui vient 
à fit rencontre , & qui doit même fe 
trouver en même tems qu’eux à Ge- 
neve. 

• Nous étions loin de nous douter 
qui fon départ fût fi prochain j hier 
matin, madame de Cérigni m’engagea 
d’aller le voir avec elle. Je redoutais 
ce moment , & j’étais déjà auprès 
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de lui, que je n’étais pas encore re- 
venue de mon émotion i elle augmen- 
ta même en le voyant. Oh ! maman, 
comme il eft changé ! fa pâleur & 
fa maigreur font extrêmes ; fes yeux 
enfoncés , font éteints ; le défordre 
de fa tête parait dans fes regards qui 
font vagues , fixes & diftraits. Quoi- 
qu’il nous attendit, il parut fürpris 
à ma vue. — Quoi ! vous ne craignez 
pas l’afpeét de celui qui pour jamais 
vous a privé de votre amie ! —Ces 
- mots furent prononcés d’un fon de 
voix concentré & ténébreux i puis, 
s’enterrompant , il me regarda fixe- 
ment, comme s’il eut voulu pénétrer 

ma penfée ; & me voyant pleurer 

Il eft donc bien vrai qu’elle n’eft plus? 
ajouta-t-il en élevant la voix, car ce 
n’eft pas pour moi que vos larmes 
coulent ?... Je croyais qu’ils m’avaient 
trompé. ... — Et il retomba dans un 
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accablement profond. Je m’approchai 
de lui, je pris fa main que je ferrais 
avec affedion s il la dégagea , & fai- 
filfant la mienne , il la preifa contre 
fon cœur. — U bat encore , dit- il , & 

c’eft toujours pour elle Il la retint 

longtems. ... — Comme elle vous ai- 
mait ! ajouta-t-il , après un court filen- 
ce i je crois encore l’entendre , lorf- 
qu’elle appellait fon Eugénie ! Oh ! 
mon Dieu ! mon Dieu , & je ne l’en- 
tendrai plus ! — Il abandonna alors 
ma main , fe leva d’un air égaré , fe 
promena dans la chambre , avec la 
plus grande agitation j puis, s’appro- 
chant de moi, il me mena vers la 
croifée. — Je l’ai vue paifer là , elle 
était dans fon cercueil .... les cruels ! 
ils m’ont empêché de me réunir à 
elle !... oh ! jamais nous n’aurions dû 
être féparés .... mais , elle me fourit 
du haut des cieux. ... je crois la voir.... 


A Eugénie. 279 
Ombre adorée! ajouta-t-il, en élevant 
fes mains} ah! que ne puis -je hâter 
l’inftant de notre réunion ! 

Vous comprenez , ma chere ma- 
man, toute l’impreflion que me firent 
ces paroles & l’air dont elles furent 
prononcées ! Je voulus lui dire quel- 
que chofe , & les fanglots m’en em- 
pêchèrent } cependant il fe calma , & 
me demanda même des nouvelles de 
monfieur & de madame de Valfin , 
fans témoigner aucun défir de les 
voir. Il ne s’expliqua pas non plus fur 
fes projets } il nous dit , qu’il atten- 
dait fon ami Melcour , & croyait par- 
tir au plus tôt. Au moment où nous 
prenions congé de lui , il fe pencha 

vers moi, avec un demi fourire 

Dites -lui que je n’ai jamais aimé 
qu’elle.... Elle le fait, je le lui ai dit 
moi -même} mais confirmez -le lui 
encore !... 
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Ce propos , qui annonçait fi bien 
le détordre de fes idées , me fit tref- 
faillir. Il s’en apperçut , & portant la 

main fur fou front Ah ! ma tête , 

ma tète n’y eft plus , & mon cœur fe 

déchire pourquoi votre regard a- 

t-il détruit la plus douce des illufions? 

Alors il nous quitta brufquement , & 
courut fe renfermer dans un petit ca- 
binet j où il palfa tout le refte du jour^ 
à écrire à monfieur de Valfin & à 
.Cécile y ces deux lettres lui donnè- 
rent beaucoup de peine ; il déchirait 
ce qu’il avait écrit, & il en recom- 
mença plufieurs , qui eurent le même 
fort. Je vous envoyé celle qu’il a 
adrelfée au premier ; elle peint le dé- 
fordre de fes penfées. Monfieur & 
madame de Valfin en ont été fingu- 
lierement touchés. Madame de Valfo- 
rand ne parle que de lui, & le regrette 
à peu-près autant que fa niece. 


% 
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Pendant qu’il était occupé à écrire, 
Germain , revenant de la ville , lui ap- 
porta une lettre de monfieur de Mel- 
cour, qui le décida à partir ce matin 
de très-bonne heure. Il n’a point vou- 
lu fe coucher , & s’eft fait conduire, 
cette nuit, dans la cour du château. 
Il a été longteins appuié contre un 
arbre de lilas en fleuri il lavait que 
c’était celle qu’Hortenfe préferait i il 
en a cueilli une petite branche , l’a 
placée fur fon cœur. — Elle y ref- 
tera toujours, a-t-il dit, à côté de l’i- 
mage chérie de celle que je ne céde- 
rai jamais d’adorer. — Il s’eft mis à 
genouils fur le feuil de la porte i a 
fait à Dieu une invocation à demi- 
voix , & fe relevant , il a voulu que 
Germain le conduifit au cimetiere : ce 
bon ferviteur s’y eft refufé i le mar- 
quis a inlifté fi yivement qu’il a été 
contraint d’obéir. En arrivant auprès 
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des tombes, fon faifilfement eft de- 
venu fi violent qu’il a prefque perdu 
connailfance, Germain, profitant de cet 
accident , l’a entrainé hors de ce lieu 
d’horreur , & l’a ramené dans fa cham- 
bre , où il a eu un moment de délire 
allez effrayant. Le miniftre a grondé 
le domeftique d’avoir cédé à fes inf- 
tances ; il le trouvait fi mal qu’il a 
propofé de renvoyer le départ; mais 
Verfannes n’a pas voulu yconfentir, 
& ils font partis ce matin à cinq 
heures : il était cependant un peu re- 
mis des fecouffes qu’il avait éprou- 
vées. 

Oh ! ma chere maman , quel vafte 
fujet de réflexions! ce jeune homme, 
l’efpoir de fa famille , réduit par le 
défefpoir à aller s’enfevelir dans une 
retraite auftere & profonde. J’efpere 
que fon ami le détournera de cette 
réfolution ; monficur de Melcour a 
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beaucoup d’afcendant fur lui ; d’ail- 
leurs il lui repréfentera le chagrin de 
fon oncle , l’abandon dans lequel le 
comte fe trouverait , s’il fuit à ce pro- 
jet; & je ne doute pas qu’il ne l’en- 
gage à retourner avec lui à Bordeaux. 

Madame de Cérigni eft allée à Silly 
Voir Cécile qui l’en a fait folliciter. Je . 
m’impatiente de lavoir ce que le mar- 
quis lui a écrit, & quels font enfin les 
projets de cette fille infortunée. 

Nous quitterons Valforand dans 
trois jours. Je vous écrirai avant , ou 
tout de fuite après mon arrivée à la 
ville. Je redoute de rentrer dans cette 
maifon que nous avons quittée avec 
des difpolîtions fi différentes de celles 
que nous rapportons à £******* J e 
crains pour ces infortunés parents. 
Tout ce qui leur retrace l’objet qu’ils 
ont perdu , eft un accroiffement à leur 
vive & jufte douleur. 
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Oh ! ma bonne maman , je vou- 
drais aller d’ici à S. Firmin i mais com- 
ment réfifter à madame de Valfin, 
qui me conjure de ne pas la biffer 
feule dans ces premiers momens. Elle 
eft un peu mieux, mais ce mieux ne 
fe foutiendra pas contre les fecouffes 
qu’elle éprouvera à fa rentrée à la ville. 

Adieu , ma chere maman , le plaifir 
de vous voir , fera le feul dont mon 
cœur puiife fentir le prix ! 
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LETTRE X L V I. 

Le Marquis de Verfannes à Monjieur 
de Valfin. 


Le malheureux qui fut la caufe de 
toutes vos peines , ofe-t il s’adrelfer à 
vous ? à vous , qui deviez être fou 
pere ; à vous, qui fûtes celui d’Hor- 
tenfe? ... ah ! ce nom cher & facré , 
j’ai pu le tracer mes larmes l’ef- 

facent.... ce font celles du défefpoir. 
Arraché à la mort par les foins cruels 
de ceux qui m’entourent , je ne puis 
l’être aux tourmens qui déchirent mon 
cœur.... Ne maudiffez pas ma mé- 
moire. Je devais être l’époux de votre 
fille; n’eft-cepas un titre à votre pitié ?... 
Elle ne m’a pas haï, je le fais , & 
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cependant , ne devais-je pas être pour 
elle un objet d’horreur ? Je pars , mon- 
fieur ! je quitte des lieux qui devaient 
être le théâtre de mon bonheur, & 
qui font devenus celui de mon fu- 
plice éternel. Je vais enfevelir dans une 
retraite profonde une exiftence odieu- 
fe i tous les liens qui me retenaient 
au monde font rompus, je ne vis 
plus que par le fouvenir , & ce fou- 
venir eft déchirant pour mon ame. 
Je vais dans ce féjour habité par des 
infortunés dévoués à un filence éter- 
nel. Je creuferai moi - même la tombe 
qui fera mon dernier afile. Ah ! que 
ne l’ai- je habité avant de venir por- 
ter la défolation dans votre famille !... 
j’efpere que mon ame , bientôt déga- 
gée des liens pefants qui la retien- 
nent encore, fera réunie à celle de 
mon Hortenfe adorée. Ne m’enviez 
pas cette eipérance ! elle feule peut 
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diminuer l’excès de ma douleur. Adieu 
mon pere !... oui , vous deviez l’ètre ! 
vous m’avez donné le doux nom de 
fils j ah ! j’en avais pour vous tous 
les fentimens , & je fens qu’ils 11e font 
pas éteints dans mon cœur ! Souvenez- 
vous que je fus celui de votre ami!... 
que je fus aimé d’Hortenfe & ne 
me haillez pas , comme je le mérite. 
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LETTRE XLVTI. 

Mademoiselle de S. Firmin à IWLadame 
de S. Firmin . 


Valforancf. 

J E penfe que vous êtes impatiente 
de favoir ce qui concerne Cécile , m’a 
chere maman ! Madame de Cérigni la 
trouva très-affedéc de la lettre qu’elle 
avait reçue du marquis. — Oh ! mada- 
me , lui dit-elle , en la voyant entrer » 
il eft parti , fans vouloir voir Ton fils , 
& cependant ce qu’il fait pour cet 
enfant, prouve qu’il ne lui était pas 
indifférent. Je ne jouirai pas de fes 
bienfaits , & le voile que je vais pren- 
dre en rentrant en France , élévera 

entre 
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entre le monde & moi une barrière 
invincible ; je n’ai pas befoin de ri- 
chefles; mais je comprends toute la 
délicateffe de fon motif; ce malheu- 
reux enfant , par l’ignominie de fa 
naiflance , ne peut prétendre à au- 
cune fortune , & je puis difpofer, 
dès à préfent, en fa faveur, de celle 
• dont le marquis me rend la maîtreife 
\ par cette lettre. Elle l’a donnée à lire à 
madame de Cérigni. 

„ Verfannes l’a conjurée de l’ou- 
„ blier, cependant il lui recommande 

» fon fils. Puis -je délirer, lui dit- il, 

# 

,, -que vous lui parliez de fonpere?... 
» non ; qu’il ignore tous mes torts 
» vis-à-vis de vous ! j’eus celui de 
» feindre auprès de vous une tendref. 
„ fe qui m’était étrangère ; l’aveu que 
» je vous en fais, vous eft une preu- 
j, vede ma fincérité. Vous me croirez 

Tome IL N 
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„ donc , madcmoifelle , quand je vous 
aï affinerai que, fi je n’ayais pas été 
j, trompé, fi j’avais fu qu’il exiftait 
„ un fruit de notre faiblelfe mutuelle, 
,j j’aurais , en vous époufant , réparé 
j, l’injure dont j’étais coupable en- 
,j vers vous j mon cœur froide par 
,5 la douleur , eft à préfent infenfible 
,j aux fentimens les plus douxj la 
jj relation de pere, qui m’eût com- 
,j blé de joye, ne parait plus me faire 
,j éprouver de fenfations agréables •> 
j, d’ailleurs confentiriez-vous , lorfque 
„ je le délirerais , à porter le nom du 
„ meurtrier de votre frere ? Ah ! Qia- 
,) demoifeîle , à quels remords Ton 
j, acharnement me livre ! je voulais 
j, l’épargner. Pourquoi n’eft-ce pas 
„ lui qui fut vainqueur ? pourquoi 
,j fa main ne mit-elle pas fin à une 
j, vie déplorable ?... Mais je vivrai , 
,3 comme ne vivant plus. Je renonce 
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„ pour jamais - à un monde" où je n’ef- 
„ fuyai que des peines. Ah ! fi j’euf- 
55 fe été le feul malheureux! . . . mais 
„ la mort .... la mort a frappé une 
„ créature célefte ; & vous mademoi- 
„ felle ! je vous ai plongée dans l’a- 
„ bime du malheur. Si le don de ma 
„ fortune peut vous être un dédom- 
jj magement , je vous nomme mon 
„ héritière , & j’ai pris des mefures 
J3 pour que vous n’éprouviez aucun dé- 
M fagrément à cet égard. L’écrit ci- 
» joint eft une donation en forme de 
33 ce que je poffédej dès que vous le 
,3 produirez, vous entrerez en pof- 
33 fefîion de mes biens. J’efpere , ma- 
33 demoifelle 1 qu’un fécond choix, 
33 mais plus heureux , vous confolera 
3, du premier. J’ofe vous recomman- 
33 der mon fils j que votre tendrefle 
« confiante le récompenfe du mal- 
» heur attaché à fa naiffance ; & puif- 
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v fe mon fouvenir ne troubler jamais 
„ votre tranquillité ! oui , oubliez le 
malheureux Verfannes ” ! 

; Ah ! que ferais- je de fa fortune, 
(dit Cécile, en fondant en larmes) 
me rendrait- elle le bonheur attaché à 
‘ l’innocence ? bonheur que j’ai perdu 
par ma faute.... mais cet enfant pro- 
fitera des bienfaits de fon pere à cha- 
que inflant. J’attends monfrere, je le 
remettrai entre fes mains > j’efpere qu’il 
fera fon appui, fon protecteur. Pour 
moi , mon parti eft pris , & rien ne 
peut m’en détourner. Vous ne me 
blâmerez pas, madame ? 

Il me femble , mademoifelle , ré- 
pondit madame de Cérigni , que vous 
pourriez faire mieux encore. Perfonne 
ne peut remplacer une mere auprès 
de fon enfant ; je fais que la tache de 
fa naiifance vous empêche de de- 
1 meurer à Bordeaux } mais fi vous réa- 
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lifiez la fortune que vous laifîe mon* 
fieur de Verfannesj fi vous alliez vi- 
vre dans une petite ville de province ; 
fi vous vous confacriez uniquement à 
l’éducation de votre fils, vous renon- 
cerez au monde ; ce ne fera pas un 
facrifice pour vous , puifque vous 
voulez entrer dans un couvent : fi vous 
étiez feule , j’approuverais votre ré- 
folution y mais vous êtes mere, & c’eft 
un moyen de réparer ce malheur que 
d’en remplir les devoirs. Quoi ! vous 
abandonneriez ce petit malheureux? 
ahî fi vous lui refufez vos foins, de 
(^uieft-il en droit d’en attendre? Quoi- 
que perfuadée de l’intérêt que mon. 
fieur votre frere prend à vous, peut- 
être ne l’envifagera- t-il que comme le 
fruit de votre déshonneur , la caufe 
de votre exil de la fociété , & lui en 
fera- t-il porter la peine, même in- 
volontairement, par une indifférence 
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mortifiante. Que cette faible créature 
ne foit pas abandonnée entièrement 
de 1 ’auteur de fes jours !... 

Cécile était émue , paraiflavt balan- 
cer; enfin , rompant le lîlence Mais, 

madame ! comment me couvrir aux 
yeux du public , de l’opprobre attaché 
à la faute dont je me fuis rendue 
coupable! mon fils, lui- même, n’en 
ferait-il pas la viétime ? — Ah ! made- 
moifelle , en la réparant , vous ceffez 
de mériter le blâme; d’ailleurs je vous 
le répété , vous ne pouvez vivre à 
Bordeaux ; allez habiter une petite 
ville dans une de vos provinces , faites- 
vous pafler pour veuve ; & fi j’en crois 
votre répentir, votre conduite future 
fera une réparation authentique du 
paifé. 

Tu l’emportes, mon fils ! (s’écria 
Cécile vivement, en le ferrant contre 
fon cœur ) oui , je ferais plus coupa- 
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ble mille fois , fi , me livrant au dé- 
couragement & au défefpoir , je t’a- 
bandonnais. Je fuivrai vos confeils , 
madame j lorfque fon éducation fera 
finie, il fera toujours tems d’accom- 
plir mon projet de retraite abfolue j 
permettez - moi de vous donner quel- 
quefois de mes nouvelles , & veuil- 
lez me conferver votre fou venir î 
Au moment où elles fe féparaient , 
une voiture s’eft arrêtée à la porte de 
Kauberge j c’était monfieur de Surville 
qui arrivait ; fa fœur a été fi émue 
qu’elle n’a pu venir au devant de lui. 
Madame de Cérigni voulait fe retirer, 
mais Cécile l’a conjurée de relier encore 
quelques inftans. Son frere parait l’ai- 
mer tendrement ; il a fait beaucoup de 
carelfes à l’enfant, qui cil charmant; 
ayant demandé quelques détails fur 
Verfannes , Cécile lui a montré fa let- 
tre. — Acceptez- vous fes bienfaits? 
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ma fœur! — Jefuismere, monfrere! 
je ne puis les refufer; fi je ne l’étais 
pas je les aurais dédaigné , il n’eût 
oie me les offrir ; c’eft aflez que mon 
fils me reproche fa naiifance; je ferais 
refponfable fi , par un refus & une 
fierté déplacée, je l’expofais à la mifere. 
— Monfieur de Surville lui a demande 
quels étaient fes projets. Elle lui a 
expofé le plan que madame de Céri- 
gni lui a tracé; il l’a trouvé bon, & 
juge aulfi qu’on celfe d’être coupable 
quand on répare fa faute. 

Ils ont décidé qu’elle s’établirait en 
Bourgogne ou dans le Dauphiné ; elle 
y paraitra dans les habillemens d’une 
veuve , fous le nom de madame de 
Ciran; fon frere paifera quelque tems 
avec elle, &il fera venir de Bordeaux 
une parente âgée, qui lui fervira de 
mere , fur l’attachement de laquelle 
ils peuvent compter. 
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Ils partiront demain. Monfieur de 
Surville parait aufli modéré que fon 
frere était impétueux. Il a parlé deVer- 
fannes fans emportement. — Nous ne 
pouvons le pourfuivre comme meur- 
trier , a t-il dit , puifqu’il eft le pere 
de votre enfant, & que d’ailleurs mon 
frere vous a prié de ne pas le venger; 
mais, comme il le dit lui «même , le 
premier titre vous aurait empêché de 
le prendre pour époux , & nous nous 
y ferions oppofé , lors même qu’il 
l’aurait déliré. Puiife-t-il goûter 
quelque tranquillité dans l’afile qu’il 
a choifi! 

Comme le marquis cache à Cécile 
fou départ pour la Trappe, madame de 
Cérigni a compris qu’il avait fes raifons 
pour obferver le myftere , & ne l’a point 
trahi. D’après l’idée qu’elle s’eft formée 
du caraétere de mademoifelle de Sur- 
ville , elle la croit faible , fe lailîant 

N î 


Digitized by Google 


298 Lettres d’Hortense 
facilement diriger , & cédant à l’impul- 
fion qu’on lui donne î elle parait plus 
tendre que fenfible , & fi les impref- 
fions qu’elle éprouve , font vives, 
elles font légères. A peine avait- elle 
adopté le plan que lui a propofé ma- 
dame de Cérigni., qu’elle s’eft occupée 
de détails minucieux avec une légère- 
té quia étonné mon amie} au refte 
elle en fera moins malheureufe j fi elle 
fe laiifait affe&er profondément , le 
fouvenir de fes peines troublerait à 
jamais la tranquillité de fa vie; elle 
peut encore jouir de quelque bon- 
heur ; il eft au pouvoir de fon fils de 
la dédommager de tout ce qu’elle a 
fouffert. 

Monfieur Duval n’arrive point, on 
l’attendait ce matin ; il reviendra ce 
foir fans doute ; je ne fermerai pas 
cette lettre avant fon retour > il me 
tarde de favoir comment le marquis 
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aura foutenu le voyage , & fi la vue 
de fon ami n’aura pas produit en lui 
une heureufe révolution j il paraif- 
fait le chérir ; au refte , tous fes fenti- 
mens font actuellement abforbés dans 
un feul le regret .... le regret dévo- 
rant déchire fon cœur , & je crois 
que, comme il le dit à Cécile, il eft 
fermé à toutes les fenfations agréa- 
bles. Je vous quitte à préfent pour 
vous rejoindre demain. Adieu ma 
chere maman ! 

CONTINUATION. 

Le lendemain. 

Le miniftre fort d’ici. Il nous a dit 
que pendant toute la route , Verfannes 
était refté dans un accablement extrê- 
me i il n’a prefque point parlé, a re- 
fufé toute efpece de nourriture. ' 
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Monfieur de Melcour était déjà à 
Geneve î Germain a pris les devants 
pour le prévenir de l’arrivée de fon 
maître. Lorfque la voiture a été à la 
porte de l’auberge , il eft venu rece- 
voir Verfannes , qui d’aboiÿl a paru 
ne pas le connaître j puis , revenant 
à lui , il s’eft jetté dans fes bras , fans 
dire un feul mot. Monfieur de Mel- 
cour a fenti toute l’éloquence de ce 
filence , & ne l’a pas rompu j des lar- 
mes inondaient fon vifage j l’altéra- 
tion frappante des traits du marquis , 
l’avait faifi au point qu’il n’avait pu 
retenir un cri douloureux. Verfan- 
nes n’y a fait aucune attention ; on 
les a conduit dans une chambre. — 
Elle eft morte , a-t-il dit, celle qui 
devait faire mon bonheur. ... mais , 
non , elle vit là j ( preifant fon cœur ) 
elle y vivra fans ceife , & ne mourra 
qu’avec moi. . . . 
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Monfieur de Melcour s’eft promp- 
tement apperçu du défordre momen- 
tané de fes idées j il lui a parlé de ' 
fon oncle , efpérant faire quelque di- 
verfion ; mais le marquis a ramené la 
converfation fur l’objet de fes regrets , 

& s’animant par degrés , il en a parlé 
avec fa vivacité ordinaire. Son ami, 
jugeant que la contradiction aigrirait 
fa douleur , l’a écouté avec le plus 
grand intérêt ; bientôt les forces de 
Verfannes ont été épuifées j on l’a 
engagé à fe mettre au lit. 

Le miniftre a fait part à monfieur 
de Melcour du projet que le marquis 
.a formé d’aller à la Trappe i ce der- 
nier efpere l’y faire renoncer j mais 
je crains qu’il n’y réufliflfe pas. 

Verfannes a pafife une nuit fort 
agitée , fans ceife occupé d’Hortenfe 
il croit toujours lavoir , & lui parle, 
comme fi elle pouvait l’entendre. 
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Monfieur de Melcour avait envie 
de palTer quelques jours à Geneve , 
afin que le Marquis pût fe repofer & 
fe mettre en état de continuer leur 
voyage ; mais il n’a point voulu y 
confentir, & ils font partis en même 
tems que monfieur Duval, auquel il 
a fait les remerciemens les plus ten- 
dres. — Je ne reverrai donc plus per- 
fonne, a - 1 - il dit en s’en féparant , 
qui ait connu mon Hortenfe adorée; 
je ne trouverai plus que des cœurs 
froids qui ne comprendront jamais l’é- 
tendue de la perte que j’ai faite ! — 
Son ami l’a alfuré qu’il la partageait 

vivement Eh ! tu ne la connailfais 

pas , tu ne peux me comprendre. Di- 
tes à fes infortunés parents .... mais, 
non, ne leur dites rien. Ah ! qu’ils 
oublient jufqu’aunom du malheureux 
qui caufa toutes leurs peines ! & il cft 
parti. 


Digitized by Google 



4 


a Eugénie. $03 

Monfieur de Melcour a ^ promis à 
monfieur Duval de lui écrire fur la 
route. 11 a le projet de tromperVer- 
fannes , de le conduire à Bordeaux , 
dans les bras de fon oncle } mais je 
ne doute pas qu’il ne s’apperqoive 
de la rufe , & ne fafle échouer ce 
projet. 

Nous quittons ces lieux demain. 
Oh ! maman , combien peu on s’ac- 
coutume à la peine & à la douleur! 
chaque inftant ajouté à notre exif- 
tence , augmente notre triftefle , & 
rien ne peut nous en diftraire. Ah ! 
c’eft qu’à chaque inftant nous nous 
appercevons plus du vuide que nous 
laifle notre Hortenfe chérie. Elle de- 
vait nous fermer les yeux , (difent 
fes parens) c’était à elle à nous fur- 
vivre. 

Mais , adieu ma chere maman ! 
ce n’eft qu’auprès de vous que je 
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pourrai trouver quelque adouciflement 
à ma vive & jufte douleur. Croiez 
à toute la tendreflè de votre fille. 

Eugénie de S. Firmin. 
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CONCLUSION. 

M onsieur de Melcour écrivit à 
monfieur Duval qu’il n’avait pu en- 
gager le marquis à renoncer à fon pro- 
jet de retraite abfolue i l’idée de fon 
oncle ifolé ,.j & ne tenant qu’à lui dans 
le monde , n’avoit pu le détourner de 
cette réfolution. Il s’était apperçu 
qu’on avait pris la route de Bor- 
deaux , & avait menacé d’ufer de 
violence contre lui . même , fi l’on ne 
prenait celle du Perche j fon ami 
voyait fon obftination , & craignit 
que Verfannes ne trouvât le moyen 
d’exécuter fa menace > d’ailleurs il 
efpérait que quelques mois de féjour 
à la Trappe , le rendraient à lui-mê- 
me , & le dégoûteraient bientôt d’un 
genre de vie aufli rigoureux & fi peu 
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conforme à fa maniéré d’être précé- 
dente. Mais, femblable au comte de 
Comminges , l’infortuné a perfifté dans 
fon projet , a réfifté aux inftances de 
fon oncle , qui efl; venu le conjurer 
de quitter ce féjour du filence & du 
défefpoir ; il a prononcé fes derniers 
vœux ; il continue d’être un exem- 
ple de pieté & de réfignation. 

Son ami va le voir deux fois par 
année ; il ne parle plus d’Hortenfe* 
mais on voit qu’il fe contraint , & que , 
malgré fon zele & fa ferveur à rem- 
plir les devoirs fans nombre que fon 
nouveau genre de vie lui prefcrit, il 
en eft occupé fans ceife. 

La derniere fois que monfieur de 
Mclcour revint , il le trouva extrê- 
mement changé Je la rejoindrai 

bientôt, lui dit ffere Eugene, (c’eft 
le nom qu’il a pris ) & le dépérifle- 
ment de cette machine ( en montrant 
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ftjn corps ) eft pour moi une jouilfan- 
ce. Appercevant l’impreflion doulou- 
reufe que ce difcours faifait fur fon 
ami , il n’ajouta plus rien , & s’efforça 
de fourire. Monfieur de Melcour , 
qui fouvent écrit à monfieur Duval , 
lui mande que le comte de Verfannes 
a le projet , malgré fon reffentiment 
contre la famille de Surville, de faire 
légitimer le fils du marquis , unique 
rejetton d’une famille illuftre. Cet 
enfant donne déjà les plus grandes 
efpérances. Sa mere vit toujours dans 
le Dauphiné j fa conduite eft exem- 
plaire ; elle fe confacre à l’éducation 
de fon fils , & s’attire l’eftime de tous 
ceux qui la connaiffent. 

Monfieur & madame de Valfin vi- 
vent encore j ils ont engagé madame 
de S. Firmin & fa fille à quitter la 
campagne, & à venir habiter leur mai- 
fon , vivre avec eux. Quatre années 
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fe font écoulées depuis la mort d’Hor- 
tenfe , & leurs regrets n’ont point 
diminué i ils ont renoncé au monde 
& confacrent la plus grande partie de 
leur fortune à des ades de bienfait 
fance. Eugénie ne fe confole point de 
la perte de fon amie j elle a refufé - 
plufieurs établiffemens avantageux * 
cependant elle ne peut plus réfifter 
aux inftances de fa mere , à celles 
d’un jeune homme vertueux qui l’ai- 
me depuis trois années j elle doit l’é- 
poufer dans peu, fous la condition 
de ne point fe féparer de fa bonne 
maman &des pareils de fon amie bien- 
aimée. 

Madame de Valforand a payé le 
tribut à la nature j elle n’a furvécu 
que d’une année à fa niece , dont 
elle h’a ceifé de pleurer la perte. 

Les amis & les connaiifances de la 
marquife d’Argennes n’ont point igno- 


